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LES COOPÉRATEURS SALÉSIENS
Cette pieuse Institution reçut rie l’immortel Pie IX  les encouragements les plus 

formels. Il voulut que son nom fût inscrit eu tête de la liste des Coopérateurs, et il 
prescrivit à la Confrm ation des Rites de leur accorder toutes les indulgences que 
peuvent gagner les Tertiaires des Ordres les plus favorisés.

Léon X I I I ,  à peine élevé sur la Chairede St. Pierre, voulut devenir immédia
tement Coopérateur Salésien comme l'avait été Pie I X :  « Étant inscrit comme Coo- 
pérateur, dit-il, je  veux être le premier Opérateur ».

Voici encore un autre encouragement, de Léon X I I I  à D Bosco: « Chaque fois  
que vous parlerez aux Comparateurs Salésiens, vous leur direz que je  les bénis de tout cœur ; 
que le but de la Société consiste à empêcher la ruine de la jeunesse, et qu'ils doivent ne 
former tous qu'un cœur et qu'une âme pour vous aider à atteindre le but che se propose 
votre Congrégation »•

Le regard puissant de D. Bosco, embrassant toutes les défaillances humaines et 
plongeant dans l’avenir, a vu dans l'institution des Coopérateurs, une œuvre de 
préservation et même de régénération sociale, qui pourrait un jour s’étendre au 
monde entier.

Si le Souverain Pontife a daigné accorder à cette Association les plus insignes 
faveurs spirituelles, elle n’est cependant pas un Tiers-Ordre, dans le sens propre 
de ce mot. Les Ooopérateurs n’ont ni noviciat, ni profession, ni vœux. Il  n’y a rien 
dans leurs obligations qui puisse gêner le moins du monde l’obéissance des Reli
gieux et Religieuses, ni contrarier les liens de la famille ou les relations de ceux 
qui vivent dans le monde. 

Conditions d’admission
1. N e pas avoir moins de 16 ans.
2 Jou ir d’une bonne réputation civile et religieuse.
3 Être en état de favoriser et de soutenir les œuvres de la Congrégation 

Salésienne ou par soi-même, à l’aide d’offrandes, de travaux, d’aumônes, ou avec 
des libéralités recueillies près d’autres personnes.

4. Demander son inscription dans l’association et se faire délivrer le diplôme 
d’agrégation ; on peut demander l’agrégation à tous les directeurs de nos Maisons, ou si 
l’on préfère au Supérieur Majeur de la Congrégation Salésienne, 32, Hue Cotto 
lengo à Turin.

N . B . L ’inscription dans la pieuse association n’entraine aucune obligation de 
conscience; c’est pourquoi les familles tant séculières que religieuses peuvent en 
faire partie par le moyen des parents et Supérieurs respectifs; ne pas oublier cependant 
que pour gagner les indulgences accordées aux Coopérateurs, il est nécessaire d’accom
plir les œuvres prescrites par le règlement qui accompagne ‘le diplôme d’agrégation,

LE BULLETIN SALÉSIEN
Le Bulletin Salésien est l’organe officiel entre la Congrégation Salésienne et 

ses c o o p é r a teurs; il traite des œuvres dont s’occupe la pieuse Société Salésienne, 
et. donne des rapports très intéressants sur nos œuvres et nos missions; ce n’est 
pas une revue pour laquelle il faille payer un abonnement fixe; il est envoyé d’off ic e 
et gratuitement à unis les coopéra teurs.

Il paraît une fois par mois et s’imprime en six langues différentes: Français, 
Italien, Allemand, Espagnol, Anglais et Polonais.
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( P a r a î t  une fo is  p a r  m o is )
S O M M A I R E :  La Solennelle Commémoration du Vénérable D. Bosco à l ’Oratoire de Turin — Discours de S. 

Èm. le Cardinal Maffi, archevêque de Pise —  Hommages rendus au Vén. D. Bosco: Nice, S a rriá-Barcelone 
—: La clé du Bonheur ou l’Ascétisme chrétien —  Trésor spirituel —  Nouvelles des Missions de Dom Bosco: 
A u  B résil, H u it mois de mission su r le Territoire du Rio N eg ro  — Un avis très important —  Grâces et 
faveurs obtenues par l ’intercession de Notre Dame Auxiliatrice —  Chronique Salésienne : Liège, Rome, Port- 
Stanley (Iles Malouines) —  Vie de Marguerite Bosco, mère de Dom B osco-------Bibliographie.

L a  s o l e n n e l l e  C o m m é m o r a t i o n  d u  V é n . D o m  B o sc o
DANS SON PREMIER ORATOIRE DU VALDOCCO  

à l’occas ion  du vingtième ann iversa ire  de la mort de notre bien aimé Fondateur et Père.

Et a i t - i l  possible, nous vous le 
demandons, bien chers Coo- 
pérateurs, qu’en la circons

tance du vingtième anniversaire de la 
mort de Dom Bosco, et surtout au milieu 
de l’allégresse universelle qu’avait su
scité le Décret qui permet d ’entourer 
son nom du titre glorieux de Vénérable, 
était-il possible, disons-nous , qu’il ne 
s’élevât pas un salut, un hommage, de 
ces terrains qui furent l’occasion de ces 
songes et qui recueillirent la plus grande 
partie de ses soucis, de ses travaux et 
de ses sueurs? Était-il possible de taire 
que dans ces prés du Valdocco, jadis 
déserts et inoccupés, et aujourd’hui, tou
jours grâce à lui, résonnant du bour
donnement joyeux et ininterrompu de 
centaines de machines, mêlant leur bruit 
au chant des louanges de Dieu? Elait-il

possible de ne pas parler de Dom Bosco, 
en ce lieu où tout parle de lui, où ap
paraît et apparaîtra toujours plus vi
vante sa bonne et douce figure pater
nelle , tout auprès de la modeste cel
lule 0ù il vécut et mourut?.....  Non,
cela ne se pouvait pas, et si dans leur 
affection ses fils se montrèrent hardis, 
peut-être trop hardis dans le choix de 
celui qui devait le commémorer, ils n ’eu
rent qu’à rendre grâces au Seigneur et 
à se féliciter quand ils apprirent que 
Dom Bosco serait loué par un Prince 
de la Sainte Eglise, l’Eminentissime 
Cardinal Maffi, archevêque de Pise.

Son Eminence, ainsi que nous l’avons 
déjà dit dans le Bulletin précédent, 
était accueillie à l’Oratoire S. François 
de Sales, dans la soirée du 28 janvier, 
au son de toutes les cloches du Sanc
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tuaire, des notes les plus vibrantes de 
la musique instrumentale et des vivats 
répétés de tous les enfants. Durant 
toute la journée du 29 , Elle daignait 
présider avec toute la splendeur de la 
pompe cardinalice les offices célébrés en 
l’honneur de notre glorieux Patron 
S. François de Sales. Au matin du 30, 
Son Eminence après avoir dit la Messe 
des Artisans et distribué de nombreuses 
communions, se faisait un devoir de se 
rendre à Valsalice pour y prier lon
guement sur la tombe de notre Véné
rable Père.

Arriva enfin le moment tant attendu 
de la solennelle Commémoration. Dès 
longtemps avant l’heure fixée, le vaste 
théâtre de l ’Oratoire et ses trois grandes 
galeries étaient remplis d’une foule tel
lement dense que ce fut avec beaucoup 
de peine que l’on put conduire à leur 
place d’honneur les Eminentissimes Car
dinaux archevêques de Turin et de 
Pise. A  leur suite venaient notre V é 
néré Supérieur Général D. Rua accom
pagné de tous les membres du Chapitre 
Supérieur, S. Gr. Mgr Spandre, évêque 
auxiliaire de Turin, Mgr Muriana, un 
certain nombre de Conseillers Munici
paux, les représentants du Chapitre 
Métropolitain, du collège des Curés, du 
Grand Séminaire et de tous les Ordres 
R e l i g i e u x  de la ville et des environs...
Les Filles de Marie Auxiliatrice étaient 
là aussi , en grand nombre, groupées 
autour de leur vénérée Supérieure Gé
nérale. Est-il besoin d ’ajouter que toutes 
nos Maisons Salésiennes du Piémont 
et de plus loin encore, avaient des 
d é l é g u é s  à cette fête vraiment fami- 
liale...

Quelques instants s’écoulèrent à peine, 
et la solennelle séance fut ouverte par 
une harmonieuse cantate dont les pa
roles, vraiment de circonstance, étaient 
du vénéré biographe de Dom Bosco, 
Dom J. B. Lemoyne, et dont sut si bien 
s’inspirer pour la musique le Chevalier

Maestro Dogliani, véritable maître en 
la matière.

C ’est alors qu’apparaît à la tribune 
Son Eminence le Cardinal Maffi  et qu’ il 
prononce cet admirable et éloquent dis
cours que nous regretterions d’abréger 
dans un simple résumé et dont nous 
nous excusons de donner une si pâle 
traduction. Les lecteurs suppléeront à 
notre faiblesse et goûteront avec plaisir 
et intérêt cette magistrale esquisse de 
la vie, des œuvres et de la glorifica
tion de notre Vénérable Père.

Discours de l ’Éminentissiine Gard. Maffi.
« Ut palma florebit ».
I l fleurira comme le palmier.

Mes frères, nous m éditerons ensemble, en 
toute sim plicité d ’esprit et de cœur, ces 
brèves paroles, ut palma florebit, qui 
si parfaitem ent résumer la vie, les 

œuvres, la glorification de notre Vénérable Père. 
P auvres créatures que nous sommes, nous ne 
pourrons discerner et scruter toute la profondeur 
de l ’ idée et des enseignements que le Créateur y  
a cachés; mais cependant le peu que nous en dé
couvrirons nous excitera d avantage à bénir le 
Seigneur, toujours adm irable dans ces Saints, et 
nous sera une lum ière et un encouragem ent 
vers la  vertu. Le but que nous nous proposons 
n ’est pas tan t de louer Dom  Bosco que de le 
faire revivre en nous et de le faire se m ultiplier 
dans toutes nos œ uvres. Que le Vénérable nous 
obtienne, autant que cela lui est possible, de 
réaliser cette fin, et alors nous aurons dignem ent 
honoré et glorifié sa mémoire en cette m agni
fique assemblée (1).

Dans les premières pages de la  Bible com m e 
dans les récits des voyageurs nous rencontrons 
comme la caractéristique du paysage tropical 
aussi bien que des sables désolants du désert, le 
palm ier, dont plus de mille espèces croissent sur

(r) Me conformant aux décrets d ’Urbain VIII, en date 
du 13 mars 1625 et du 5 juin 1631, comme aussi aux 
décrets de la Sacrée Congrégation des Rites, je  déclare 
solennellement que, sauf les dogmes, les doctrines et 
tout ce que la Sainte Église Romaine a défini, je  n’en
tends pour ce qui regarde les miracles, les apparitions 
de saints non encore canonisés, prêter ni exiger d ’autre 
foi que la foi humaine. Je ne veux en aucune manière 
prévenir le jugement du Siège Apostolique duquel je  me 
reconnais et je  me glorifie d ’être l ’enfant très obéissant.

m ’ont semblé
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nos rivages, à com m encer de l ’humble camcrops 
pour finir au dattier que l ’A rabe appelle le roi 

, des oasis. Il n ’y  a pas une fleur, pas le moindre 
brin d ’herbe, et alors même q u ’on le supposerait 
prive de ces monstres im aginés par l ’antiquité, 
ou même embelli par des descriptions plus ré
centes, le désert n ’en reste pas moins le même ; 
la  nature s’y  ta it, la  vie y  parait suspendue, la 
m ort y  règne en souveraine. Mais sous ces sables 
mobiles et brûlants, qui sem blent m audits par 
leur stérilité, des sources existent; l ’eau, tout 
com m e la charité bienfaitrice, cachée et abon
dante, se répand, y  coule et perm et au palm ier de 
se désaltérer et de fleurir. A v ec  cet instinct que 
le botaniste, ne peut pas expliquer, mais qu ’il 
est obligé de reconnaître, les racines parviennent, 
sans que l ’on s’en doute, dans la zone humide, 
lentem ent, il est vrai, mais inlassablem ent; le 
sable s ’entr’ouvre, et voici que vigoureux, droit, 
sans aucune dissem blance dans la  ram ification, 
sans nulle défectuosité, sort et m onte à dix, à 
v in gt m ètres et même plus, le fû t élégant, cou
ronné au som m et de longues et larges feuilles 
retom bant dans une sy m étrie parfaite. A  son 

, ombre d ’autres plantes mûrissent leurs nom 
breux fruits et les caravanes y  trouvent repos et 
nourriture. Les pieds dans l ’eau; à ses flancs le 
désert; le feuillage aux vents, à la lumière, à la 
chaleur du soleil tropical; c ’est ainsi que v it , c ’est 
ainsi que se développe et fleurit le palm ier (i).

C ’est aussi ut palma, com m e le palmier, q u ’a 
fleuri et fleurira notre Père.

La  vie.
Il se rencontre égalem ent dans les cités des 

déserts, et très souven t et plus qu ’ailleurs, ce 
n ’est que solitude triste et désolation de la mort, 
dans des Salons dorés, dans des rues populeuses 
et au milieu de ces m ultitudes qui se croisent, se 
heurtent et se disputent le droit à l ’existence.

T ou t est silence là où Dieu n ’est pas connu et 
aimé. Mais sous ces couches apparentes tout-à- 
fait stériles et désolées, quelle source de vie dans 
d ’hum bles chaumières, ignorées du monde, mais 
chères à Dieu, car elles sont comme l ’écho et la 
continuation de N azareth et de Bethléem , dans 
ces chaum ières où une femme qui semble com 
mune et est to u t sim plem ent sublim e, regarde 
com m e une chose du ciel le m inistère de la m a
ternité et le rem plit plus et m ieux q u ’avec son 
propre lait et son propre sang, nourrissant de Dieu 
la  créature qu’elle a fait sortir de ses entrailles! 
C ’est à cette source de vie, dans le secret de la 
chaum ière des B ecchi, que boit à longs traits le

(i) Cfr. Stoppani, Cours de Géologie, I, n. 502 et suiv. 
Éd. 1871.

Vénérable. C ’est dans M arguerite Occhiena, cette 
mère de bénédiction, si profondém ent chrétienne, 
que s ’enfoncent les premières racines d’une âme 
qui se développe par la  prière, l ’exem ple et l ’en
seignem ent, et ces racines s ’enfoncent encore 
plus vigoureusem ent et s'établissent solidem ent 
dans une foi qui connaît les luttes et qui seule 
possède la science de triom pher dans les plus 
rudes tem pêtes. Comme le palm ier, à peine com- 
m ence-t-il à se développer, Jean se trouve subi
tem ent en plein désert; il est privé des biens de 
la fortune, éloigné de l ’église de M urialdo ; dans 
sa maison, un premier m alheur vient le frapper, 
tel un coup de foudre, c 'est la m ort de son père; 
peu après, c ’est un second m alheur occasionné par 
le décès de son cher m aître. Mal enraciné, le frêle 
arbuste aurait succom bé, et em porté par le vent 
il se serait desséché sur le sable. L ’épreuve au 
contraire donne à Jean plus de vie, et les aridités 
du désert lui servent à m épriser d avan tage la 
terre pour rechercher le ciel. L ’arbre qui a des 
racines solides et un suc abondant ne redoute 
pas la tem pête, il n ’a pas à en souffrir; le vent qui 
le voudrait abattre parviendra seulem ent à agiter 
bruyam m ent ses feuilles; le vent gém it et s’en
fuit et les feuilles harm onieusem ent chantent en
core une fois leur victoire. Nourri de la foi, Jean 
consacrera-t-il son existence aux pensées, aux 
œ uvres, aux espérances de la foi? Ecoutera-t-il 
cette vo ix  triste qui lui murmure de préférer à  
la  bure du religieux la soutane du prêtre, car sa 
fam ille gagnerait à ce choix? « Je n ’attends rien 
de toi; de toi je ne veu x rien —  déclare alors avec 
ferm eté Marguerite, —  née pauvre, j ’ai vécu  et je  
veu x  mourir pauvre, mais en te faisant prêtre 
séculier, si tu devais un jour être riche, sache-le 
bien, je ne te verrais plus, je  ne m ettrais plus les 
pieds dans ta  maison ! »

E n 1884, une dame accom pagnée de son jeune 
enfant se présentera à Dom  Bosco, et celui-ci lui 
dem andera si elle fera de son fils un prêtre: 
« Prêtre! Jam ais. Q u ’il meure plutôt! » Ce fatal 
souhait sera recueilli par la Providence. H uit 
jours ne se seront pas écoulés, et l’enfant que l ’on 
a refusé à l ’autel comme prêtre descendra à la 
tom be comme cadavre (1). Com parez au con
traire le sentim ent chrétien, la foi et la générosité 
de l ’hum ble femme de Castelnuovo qui, à son 
fils, sur le point d ’entrer dans le sanctuaire, grave 
en son cœur et avec une éloquence d ’autant plus 
sublim e qu ’elle est brève, mais vigoureuse et ef
ficace, la consécration à D ieu seul, qui doit être la 
raison et tout le program m e du m inistère sacer-

(1) Voir D 'Espiney, p. 326. Les quelques citations 
rencontrées en ce discours sont prises dans l ’ouvrage du 
Docteur D ’Espiney (Dom Bosco, édition de 1896), le seul 
que les circonstances permirent au conférencier de con
sulter.
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dotal ! Malheur à un prêtre qui s’enrichit —  a dit 
M arguerite —  malheur! et cette parole accom pa
gne et suit Jean durant toute sa vie. N ouveau prê
tre, des honoraires lui sont offerts, il les refuse bien 
que m anquant de pain; pauvre sera toujours sa 
soutane com m e aussi sa cham bre. Il élèvera en 
ce lieu même à Marie un m erveilleux tem ple, il 
peuplera la terre de centaines d ’églises et cha
pelles, de milliers d ’Oratoires salésiens qui font 
l’adm iration de tous; il se reconnaîtra et sera 
heureux d ’être l ’ instrum ent de la Providence, 
mais pour lu i il ne dem andera ni ne voudra rien; 
la dernière place, le plus bas emploi, le plus vieil 
habit, le m orceau de pain le plus rassis lui su f
firont, hum ble fils de Marguerite, se souvenant 
toujours de la parole de sa m ère: M alheur! Un 
jour viendra où il ne sera plus seul, mais où il se 
trouvera entouré de nom breux bataillons et Jean 
devra rem ettre à ces bataillons une règle et donner 
un program m e. Accom m odant au sens aposto
lique un texte  de la Sainte Ecriture, il écrira sur 
le front et dans le cœ ur de tous ses disciples et 
coopérateurs: « Da m ihi animas, caetera toile ». 
Les âmes, rien autre! —  Revenons sur nos pas; 
ce program m e du Vénérable est une traduction 
libre, si vous le voulez, mais ce n ’est pas-autre 
chose que la traduction de la parole et du pro
gram m e de la mère : M alheur! O M aman Margue
rite, qui t ’aurait dit dans l’humble cham bre des 
Becchi, lorsque tu greffais dans l ’âme de ton 
fils tes conseils toujours affectueux sous une 
forme parfois rugueuse, qui t ’aurait dit que tu 
donnais à ce fils une loi à laquelle auraient ré
pondu et obéi comme un écho fidèle des milliers 
d ’autres fils à tous les coins de la .terre? Que de 
décrets d ’empereurs, que -de codes parlem entai
res, que de doctrines de sages selon le monde, 
tom bent et disparaissent sans avoir pu même 
égaler la force, les m erveilles, la gloire de cette 
simple parole d ’une mère chrétienne: M a lh eu r!

*

« Si tu devenais riche, je  ne te verrais p lus! » 
avait dit M arguerite, mais lorsqu’elle aperçoit 
son fils pauvre et entouré d ’enfants encore plus 
pauvres, oh ! alors elle est avec lui. Ils vendent le 
peu de bien q u ’ ils ont pour le convertir en du 
pain; bien plus, ce qui était plus cher à la pieuse 
femme que les biens de la fortune, ses b ijoux 
d ’épouse et la  chaumière, témoin des joies m a
ternelles, elle les abandonne et les destine au 
soulagem ent des m alheureux: généreuse comme 
Dieu le veut, Dieu ne l ’abandonnera pas. Trem - 
blera-t-elle un jour dans sa grande confiance en 
L ui? S ’arrêtera-t-elle dans sa charité?

En l ’année 1854, le choléra en vahit Turin, et, 
apportant son hum ble concours pour com battre 
ce grave et commun péril, Dom  Bosco transform e

aussitôt en zélés infirmiers quarante quatre de 
ses jeunes gens q u ’il envoie ici et là réconforter 
et encourager leurs frères par l ’exem ple non 
nouveau, mais toujours adm irable de l ’ infinie 
et rapide versatilité de la charité chrétienne. 
Mais en voici un qui revient et qui raconte à la 
maman —  car pour tous M arguerite était la 
m aman —  q u ’il y  a là-bas un m alheureux plongé 
dans la plus extrêm e misère et q u ’on ne 
découvre pas le moindre drap pour le cou
vrir. A ussitôt la  m am an de fouiller un peu 
partout et en toute hâte, mais elle n ’aperçoit 
rien; enfin elle m et la m ain sur la  dernière pièce 
de lingerie qui se trou vait à la maison, et la 
charitable femme la présente au jeune homme 
en lui disant sim plem ent : « Prends et cours 
v ite ! » C ’était une nappe de table. Une seule 
parole a va it été l ’origine d ’un program m e, et 
voilà  que les faits incarnaient et confirm aient ce 
program m e.

Une autre parole de M arguerite m érite d ’être 
rappelée. C ’était un soir de mai, sous un véri
table déluge de pluie; à la porte de Dom  Bosco 
frappe un orphelin n ’ayan t pour vêtem ents que 
des haillons, et m ourant de faim . On l ’accueille, 
on le réchauffe, on le nourrit; de lit il n ’y  en a 
point, mais l ’industrie d ’un cœ ur m aternel a 
tôt fait d ’y  pourvoir. M arguerite y conduit le 
pauvre petit, et s ’ inclinant sur lui, qui peut-être 
goûte pour la première fois la caresse d ’une main 
m aternelle, elle lui glisse un mot de doux conseil, 
de désir d ’une vie honnête et sainte. C ette parole 
dite au prem ier orphelin recueilli eut égalem ent 
son écho et cet écho se continue et se répète en
core. Tous les soirs, dans les centaines et les cen
taines de maisons salésiennes, aussitôt après la 
prière, une vo ix  affectueuse passe par dessus la 
tête des clercs surveillants, des artisans, des étu 
diants et dépose dans chaque âme une pensée 
qui rend le sommeil plus calm e et m et dans les 
songes de candides images, des visions d’angelots: 
c ’est m aman M arguerite qui, par la bouche de 
ses fils, renouvelle aux nouveaux orphelins l ’in
vitation  du ciel.

Mères qui m ’écoutez, c ’est à vous que je  rap 
pelle ces faits qui exprim ent avec tan t d ’év i
dence votre grandeur et votre puissance. On ré
pète toujours que les destinées d’une nation se 
form ent sur les genoux des mères: c ’est vra i ; 
mais com bien com prennent et m esurent la res
ponsabilité que cette expression découvre, et 
combien y  répondent? Non, certes, je n ’ai ja 
mais cru q u ’elle put être la mère de ce jeune 
m alfaiteur qui tenta d ’enlever l ’honneur à une 
maison salésienne, cette femme que le m alheu
reux guidait et entraînait vers l ’œ uvre néfaste.
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S. É m inence le Cardinal Maffi, archevêque de Pise.

E t j ’évoque l ’ im age du palm ier 
qui croît, e t —  non comme une 
plante parasite et ram pante, non 
com m e un arbre nain qui, esclave 
de la terre ou oublieux des hau
teurs, se renforce au ras du sol 
en des branches basses, —  mais, 
droit, sans divisions (car nous 
ne parlons pas des anom alies et 
des exceptions), pousse rapide
m ent et s ’élance avec élégance 
même vers le ciel! Une feuille 
est-elle à peine sortie q u ’elle di
sparaît bien vite  pour donner 
oiigine et soutien à une autre 
feuille plus large et plus hau te: 
seule, tout en l’air, se déroule le 
je t pour lequel a grandi l ’arbre; 
et là, sur le faîte, les grandes 
feuilles, désireuses de soleil et 
soupirant après lui; oui, elles pu
rifient dans la chaleur et la lu
mière du soleil ce que leur envoie 
la terre, échangeant avec celle-ci 
leurs fruits suaves et abondants.

A v an t de parler des œ uvres extérieures, je 
voudrais que nous puissions contem pler cette 
floraison du palmier dans l ’ intérieur, dans l ’âme 
du Vénérable, qui, droit, sans divisions aucunes, 
sans aucun ram eau ram pant à terre, mais dé
roulant sans cesse des jets plus hauts, et comme 
de feuille en feuille, allant de vertu  en vertu, 
m onte continuellem ent, et soupirant après Dieu, 
soleil de justice, purifie toujours plus en Lui son 
am our et m ûrit des bénédictions de salut. Vous 
qui avez eu la  faveur de le connaître dans sa vie, 
vous pouvez dire quelque chose de l ’histoire in

trop ardents se laissent bientôt et facilem ent 
aller au découragem ent, il suggérera : « Ne vous 
faites pas saints tout d ’un coup » : précieux aver
tissem ents qui révèlent le palm ier lequel sait 
l’ascension continuelle et constante de feuille en 
feuille, la m ontée cependant lente qui dans le 
désert évite les douloureuses illusions de la fée 
Morgane et consolide les vertus. Les œ uvres exté
rieures des saints sont la surabondance, l ’excé
dent de leur cœur; elles sont un débordem ent de 
l ’am our avec lequel ils palpitent pour le Père qui 
est dans les Cieux, et pour les frères pèlerins sur

Non jam ais un cœur et une main de mère 
n’auraient fait cela, car le cœ ur et la m ain d ’une 
mère font toujours ce qui est en leur pouvoir 
pour le salut et la grandeur de leurs enfants! Une 
ondulation imprimée sur un point de l’Océan est 
ressentie sur tous les points, et la m arée redit 
cette ondulation dans toutes ses baies, dans tous 
ses golfes, en tous ses fleuves ; chaque jour égale
ment, et de toutes les parties de la sainte Eglise, 
des milliers de cœurs répètent cette parole sortie 
du cœ ur de la pieuse M argue
rite: « Mères, dites à vos enfants 
la sainte parole, que vous possédez 
et qui est une si grande part de 
votre richesse, de votre gran
deur, de votre pouvoir; dites-la, 
cette sainte parole : elle aura un 
écho lointain  et elle ne m ourra 
pas avec vous, elle vous su rvivra  ».

térieure de ce palmier; et combien êtes-vous ici 
qui avez reçu de lui un encouragem ent, une exci
tation  à croître dans la sainteté, ou lui ayant 
confié votre conscience, avez senti soignées et 
guéries d ’une main experte et assurée, vos m i
sères, vous pouvez affirmer tou t ce que le M aître 
reflétait en vous de l ’étude, des connaissances, 
des élévations disposées dans son âme. Il con
seillera q u ’ « il faudra tous les jours faire un pas 
vers le Paradis », et à ceux qui tout d ’abord
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la terre, mais l ’accroissem ent de l ’onde est sym é
trique et révèle l’augm entation de la veine dans 
les entrailles de la m ontagne, comme l ’accrois
sem ent de la chaleur répond à l’agrandissem ent et 
à l’élévation du soleil. Il ne parla jam ais de lui ni 
des grâces qui l ’ illum inaient. Oh non! H um ble de 
cœ ur il aurait voulu passer ignoré; il a v a it lu dans 
le livre d ivin  qu ’il est bien de cacher les m ystères 
du Roi-Seigneur ; et cependant tout en ne nous 
découvrant q u ’un faible lam beau du voile, le Sei
gneur nous fait entrevoir dans notre Vénérable 
que c’est tout d ’abord dans l ’intérieur et que 
c ’est de l ’intérieur que brille tou te gloire ou splen
deur. E t  ceci, j ’ai désiré l ’indiquer pour moi et 
pour nous tous, ô prêtres et bien chers frères, 
qui ayan t été saisis des débuts, de l’accroissem ent 
gigantesque, de l ’éclatante dilatation  des œ uvres 
salésiennes, nous sommes peut-être trop arrêtés 
à l ’enchantem ent extérieur, sans pénétrer, au 
moins autant que nous aurions dû le faire, dans 
sa v ita lité  intérieure.

Oui, trop souvent nous nous arrêtons à con
tem pler un visage aux joues rosées et nous ne 
pensons pas au cœur qui bat pour les colorer, 
nous admirons le pétale qui s’entr’ ouvre, l ’orange 
qui se dore, et nous ne pensons pas aux racines 
pâles et cachées qui, avec une inquiétude de 
mère, soulèvent du terrain la vie ! L a  raison, la  
force du développem ent des œ uvres salésiennes 
était dans la croissance et dans la palpitation  de 
l'âm e de Dom  Bosco; le palm ier se dilatait, s ’é
largissait dans ses feuilles, parce que pur et abon
dant était le suc aqueux qui en dessous le péné
trait, c ’est là tout le secret de ses créations et de 
ses conquêtes dans sa charité et dans sa vertu.

Je n’entre pas dans les m ystères de la grâce et 
dans l ’économie de ses m anifestations, mais je 
voudrais, ô frères, m aintenant et pour notre gou
verne, tirer cette déduction: c ’est que les œ uvres 
de religion et de charité de Dom  Bosco ont ja il
li de la  Sainteté q u ’il a cultivée avan t toute 
autre chose et avec le plus grand soin dans son 
âme. N ous serions ses vrais Coopérateurs et ses 
fils, si cette  sainteté que nous voulons voir refleu
rir dans les autres, nous l ’avions form ée et dé
veloppée prem ièrem ent en nous. Que d’abord le 
palm ier croisse, l’oasis viendra ensuite. Ne plan 
tez pas dans le sable; enracinez l ’arbre dans l’eau 
vive, et alors, mais alors seulem ent il sera solide.

Les œuvres.

J ’ai dit q u ’après le palm ier vient l ’oasis —  et 
la fantaisie devient subitem ent réalité, et, vo ilà  
que se font presque sentir la fraicheur, et l ’ombre, 
et la verdure, toutes choses après quoi soupire la 
caravane harassée, et il nous semble voir le ch a
m eau altéré tendre le cou pour désirer, pour

déguster d ’avance le rafraîchissem ent de l 'eau, 
et l ’arabe du haut de sa m onture saluer de la 
main le repos voisin.

Je ne saurais trouver d ’ images plus belles et 
m ieux adaptées que les oasis pour désigner les 
Oratoires, les Etablissem ents salésiens, v é rita 
bles pépinières et floraisons de palmiers, que de 
nombreuses caravanes indiquent du doigt com m e 
autant de lieux de bénédictions, et gagnent au 
plus v ite  pour s’y  restaurer. Il n ’est que trop 
vrai cependant que la  comparaison a  des rap 
prochem ents encore douloureux; cela nous ra
mène à penser que sur l ’oasis et moins rarem ent 
q u ’on ne le pourrait croire, passe comme une 
désolation le tourbillon im pétueux et brûlant 
du désert, et à rappeler que les caravanes s ’en 
vo n t errant d ’oasis en oasis, trop souvent, hélas! 
non accueillies comme des amis et des pèlerins, 
mais plutôt comme des déprédateurs que l ’on 
craint. Sur les O ratoires égalem ent passe le 
tourbillon, et le soupçon vient s ’abattre sur le 
Vénérable et sur ses fils.

Les premiers enfants que le charitable prêtre 
recueille autour de lui sont com m uném ent ap 
pelés des m auvais sujets, des- gam ins, des che
napans; les réunions, les catéchism es, les jeu x  ne 
sont q u ’un tapage assourdissant et tel q u ’il ne 
peut être supporté; D. Bosco est qualifié en chemin 
de fer d ’intrigant et de filou, et celui de ses v o i
sins sur la bienveillance duquel il croit pouvoir 
com pter, le trom pe ou même s ’applique à l ’arrêter 
dans son œ uvre et à le faire interner dans un asile 
d ’aliénés. L a  caravane est redoutée comme sont 
craints les bédouins, et la voilà repoussée d ’oasis 
en oasis, de la première salle du R efuge aux deux 
cham bres Barolo, à l ’église S. M artin, puis à ciel 
ouvert, sur la  terre nue, dans les prés du Valdocco. 
Il paraissait que c ’était la guerre, ce l ’était 
en effet; et au contraire c ’était le Seigneur, c ’était 
Marie qui se servaient de mains hostiles pour 
transplanter les fleurs —  les choux, disait le V é
nérable —  là où ils avaien t établi leur jardin.

C’est le Valdocco, le val des occis (vallis occiso- 
rum). Bien que profané par des rendez-vous et 
des scènes joyeuses auxquelles ne sourient pas les 
anges du ciel, mais les démons de l ’enfer, ce V a l
docco était cependant cher à la  piété des Turi- 
nois, car c ’était le lieu du m artyre de Solutor, 
A dven tor et O ctave. Par-dessus, la désolation et 
le désert, mais en dessous les premières glèbes 
ou m ottes de terre, une ombre de vie, le sang des 
m artyrs: portez-y le palmier, il y  fleurira. Versé, 
le sang des m artyrs n’est pas m ort, il ne m eurt 
pas. E t  ce que chaque année N aples admire n ’est 
q u ’une bien faible m anifestation extérieure, un 
bien petit échantillon de ce que le sang des m ar
tyrs partou t et toujours fa it dans l ’Eglise, bouil
lonnant de nouveau et s ’écoulant pour susciter
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des héros, pour ranim er des vignes vigoureuses 
et porter le salut. Descendez avec les œ uvres de 
foi qui ne sont que la continuation du désir et des 
œ uvres des m artyrs, descendez ju sq u ’à leur sang; 
les racines qui en boiront surgiront en plantes 
éternelles. Oh! dites-moi s 'il n ’en est peut-être pas 
ainsi de l 'A uxiliatrice, née, sortie, se développant 
com m e par enchantem ent, bénie depuis près de 
8 lustres, en ce lieu où les glorieux M artyrs ont 
donné leur sang et où ils ont m aintenant leur 
culte et leur autel.

E t  toutefois le sang des m artyrs n ’était q u ’un 
n ouvel afflux de grâces, une goutte qui venait 
s ’a jouter aux gouttes des autres grâces dont le 
Seigneur avait d éjà  illum iné et dirigé son servi
teur. Je ne parle pas de son esprit sain, ouvert et 
si disposé à tou t connaître, ni de son érudition 
m ultiform e et abondante qui, par son am pleur 
et sa profondeur, alors q u ’elle est déjà adm irable 
en tout homme, était m erveilleuse en lui, et que 
le gain des rares instants q u ’il pouvait accorder 
à l ’étude aurait dû voir ensevelie dans ses m ul
tiples et varices occupations ainsi que dans toutes 
ses fatigues extérieures; mais com m ent taire, 
com m ent ne pas penser à un torrent continuel et 
surabondant de lumières extraordinaires et de 
faveurs célestes, alors que les âmes, les conscien
ces, les personnes, les tem ps, les lieux lointains 
et inexplorés, les événem ents se voient tous con
nus de lui, pénétrés, interprétés, lus, et avan t 
même d ’exister, calculés, coordonnés et rangés, 
comme les pierres d ’un édifice, en un dessein 
vaste et m erveilleux? O songe prophétique d ’un 
enfant d ’élite qui aperçoit la  vocation  et les œ u
vres immenses d ’un apôtre dans un troupeau 
d ’agneaux broûtant, transform és en des enfants 
innocents, purs et sans tache; qui contem ple des 
bandes d ’enfants infortunés et déformés, ressu
scitant aux candides beautés de la vertu; qui sur 
le terrain ingrat et sablonneux du désert savoure 
le parfum  et le charm e de l ’herbe et des fleurs; 
qui vo it les églises, les ateliers, les foules de nos en
fants, de même q u ’il aperçoit les sauvages de cette 
extrêm e Patagonie accourir en grand nombre, 
s’offrant en une conquête sûre et tou te de pieuse 
charité ! Qui s ’est aperçu de ce spectacle, mais ne 
l’a  pas regardé avec les yeu x  de la foi, (et combien 
y en a t-il qui ne veulent pas même admirer le 
lever du soleil!) s ’est apitoyé sur lui comme sur un 
insensé et a déploré un acte de folie: des vues bien 
courtes ne surent pas discerner et scruter les voies 
infinies de Dieu; des esprits faibles et des mé
moires peu heureuses ne com prirent pas, ne se 
rappelèrent pas que ce qui est haute sagesse pour 
les hommes est démence près de Dieu, que Dieu 
choisit les choses faibles et débiles pour confondre 
les forts et que c ’est par les routes les plus bi
zarres qu ’il p laît à Dieu de sauver ceux qui croient

en lu i! Dieu est toujours grand. Il ne l ’est pas 
seulem ent dans l ’immense étendue des cieux, 
dans les m yriades et m yriades d ’étoiles, dans les 
splendeurs du soleil, dans la fureur des tem 
pêtes; Dieu est encore grand alors qu ’il se voile 
sous les vaines ombres d ’un songe, car dans un 
songe il fait passer comme à l'in fin i de nouveaux 
soleils de miséricorde, de prévoyance et d ’amour! 
D ans un songe à l ’ancien Joseph Dieu lui concède 
les royaum es du Nil et d ’innom brables troupes 
à nourrir et à sauver; dans un songe au second 
Joseph il dévoile les louches projets de la poli
tique d ’Hérode. E voquons ces simples et conso
lantes pages de la politique divine et confrontons. 
Qui aurait eu foi même en des songes aurait vite 
com pris D ieu déposant dans les mains de son ser
viteur des royaum es baignés par les larmes de 
tan t de mères, et des foules immenses à nourrir, 
en même temps que d’ innom brables troupes d ’en
fants innocents à sauver des massacres d ’H é
rode. Celui qui n ’a  pas la foi ne vo it pas, mais 
D om  Cafasso vo it et il se contente de donner ce 
conseil: Laissez fa ire!  —  mais elle vo it, elle com 
prend, cette âme de m artyr q u ’est Mgr Franzoni
—  dont le bâton pastoral fut remis à P ie I X  pour 
que Pie I X  le donnât, afin que d'un martyr i l  
passât à un autre martyr, au Cardinal Corsi —  et 
c ’est le meilleur souvenir et le plus beau trésor 
de m a ville de Pise —  oui, Mgr Franzoni vo it et 
com prend, et il court im m édiatem ent par la pa
role et avec la main d ’un père vers les enfants 
de Dom  Bosco; mais mon cher Cardinal Corsi le 
vo it et le com prend, et il récompense de ses en
couragem ents et de ses bénédictions la courtoisie 
et l ’empressem ent que m et Dom  Bosco à adoucir 
son exil; —  d’autres le virent, le com prirent éga
lem ent et ils m agnifièrent le Seigneur. Les des
seins de Dieu, les grâces, les songes, com m e une 
onde secrète passaient et palpitaient sous les 
sables: tou t paraissait aridité du désert et voilà  
que surgissait le palm ier qui étonnera les défiants 
et vaincra les ennemis: Ut palma florebit. E t 
alors que deviennent les décrets d ’une autorité 
qui trahissait la  noble et suprêm e tâche de sauver 
la  jeunesse de Turin, en cherchant à faire rede
venir orphelins des enfants auxquels la P rovi
dence avait accordé un père? Que deviennent les 
dénigreurs, les railleurs, et —  disons-le égale
m ent tout haut, car la haine en arrive à ce point,
—  les assassins qui, par la dérision, le mépris, la  
calomnie, le fer même, m enacent le saint? Cette 
triste page, personne m aintenant ne voudrait 
l ’avoir écrite, mais elle existe et elle est le tém oi
gnage du divin; q u ’elle soit aussi pour nous une 
consolation et une espérance, et D ieu veuille 
que les m échants, eux aussi, com prennent qu’on 
se fait m al en se heurtant contre Dieu.

N otre Vénérable, sans peut-être le vouloir di-



—  92 —

rectem ent, et par une trouvaille aussi plaisante 
q u ’efficace, dém ontra cette vérité dans un des 
épisodes de sa vie de jeunesse. Je m ’empresse de 
le rappeler ici et comme une réponse à m a parole, 
e t com m e l ’expression du brio, du zèle, de la 
souplesse physique et m orale de notre Père.

A  Chieri (si j ’ai bonne souvenance de mes 
lectures), un bateleur détourne de l ’église le 
peuple, lui offrant ses tours d ’adresse au moment 
des offices: que faire? Jean en souffre et veut que 
cela cesse: sa  prière n ’étan t pas écoutée, il affron
tera par la  lu tte  le jongleur, il lui livrera bataille, 
et pour le vaincre il descendra dans l ’arène à 
armes égales, c ’est dire que la lu tte  et la bataille 
seront des jeu x  et des tours d’adresse. —  Je ne 
puis me retenir de faire ici une observation qui 
me semble être un grand avertissem ent. D. Bosco 
connaîtra les m aux, les besoins, les aspirations 
de son siècle; l ’ industrie,le commerce, les lettres 
et les sciences envahiront les âmes, et sur les âmes 
feront ravage les lieux de plaisir, les ateliers et la  
presse. Q u’ils patientent, qu’ils attendent, ceux-là 
qui prétendent avec les arquebuses com battre les 
canons K ru p p  ; quant au serviteur de Dieu, il lu t
tera à armes égales et il se servira des amusements, 
des théâtres, de la m usique, de la presse, etc. 
Vous qui admirez les typographies et les ateliers 
salésiens, contem plez-y l ’habileté et la  tactique 
de l ’homme providentiel dans le choix et l’usage 
des armes; rappelez-vous le jeune enfant qui 
livre bataille à un bateleur avec ses mêmes jeux: 
ex ungue leonem, à la griffe on reconnaît le lion. 
Il l ’em porte une première, une seconde, une troi
sième fois, à tel point que tout dépité le jongleur 
hasarde une dernière partie sur laquelle il met 
un gros en jeu; il propose à l ’enfant de monter 
sur un arbre voisin ; celui-là sera vainqueur qui 
parviendra à s ’élever le plus haut. E t le pre
mier, le bateleur se m et à grim per et on le vo it 
bientôt à la cime s’arrêter sur la dernière branche 
tou te  trem blante sous son poids. Il est im pos
sible d’aller plus loin: tout rom prait; le triom phe 
est donc certain et des applaudissem ents le sa
luent. Mais voilà  que Jean m onte à  son tour, 
avec  une agilité com parable à celle d’un écureuil, 
èt parvenu au point où s ’était arrêté son rival, il 
serre étroitem ent le plus haut q u ’il peut la tige 
flexible entre ses mains, et s ’appuyant sur celles- 
ci il renverse son corps, et élève en l ’air ses 
pieds qui dépassent l ’arbre et viennent ainsi se 
dresser vers le ciel. A ussitôt m ontent vers lui 
les cris enthousiastes, les bravos de la foule sa
luan t son ingénieux s tra ta g è m e , son agilité, 
sa victoire incontestable. Lui, pendant ce temps, 
se faisait cette réflexion : toutes les choses qui 
sortent de la  terre ont bientôt une fin; elles sont 
comme les pyram ides qui, bien commencées sur 
une large base, se rétrécissent, puis très vite

s ’évanouissent terminées par une pointe. Il n ’en 
est pas ainsi des œ uvres de Dieu; elles tou- 
chentêà la terre par une faible pointe, m ais 
plus elles s’élèvent, plus elles se dilatent sans 
lim ites ni mesures, parce q u ’elles s’élèvent 
et s ’agrandissent dans le ciel. Le bateleur et 
Dom  Bosco, voilà  l ’incarnation des deux p y 
ramides: Dom  Bosco triom phe ; ne le voyez- 
vous pas ? Ses pieds, com m e la base de ses 
œ uvres, sont dirigés vers le ciel. —  P erm ettez- 
moi, mes frères, la  fam iliarité de ce récit et de 
cette pensée. Lorsque, il y  a peu de mois, s ’élevait 
une furieuse tem pête, j ’ai trouvé en ce sim ple 
épisode un réconfort, et au m ilieu des larmes, la  
force d ’un sourire. Que le Seigneur ne perm ette 
pas d ’autres épreuves ! Mais si, comme ce n’est 
que trop à craindre et peut-être plus gravem ent 
encore, de nouvelles adversités devaient se pré
senter, en ces moments où même les plus vaillan ts 
sont abattus et où tou t n ’est que pleurs et déso
lations, oh! alors, l ’assurance et la  sérénité d ’un 
sourire feront du bien à l ’âme, et pour se le pro
curer il suffira de regarder les ennemis en songeant 
au charlatan de Chieri ! —  E t l ’œ uvre de D om  
Bosco? E lle grandira par la persécution. R a p 
pelez-vous que pour la dilater il suffit au V éné
rable d ’un coup de foudre qui en 1845 lui donna 
la maison Vaglienti (1).

Mais ce qui affirme encore plus que la  diffusion 
extérieure que l’œ uvre de Dom  Bosco est divine,, 
c ’est sa  dilatation intérieure dans les âmes au 
fond desquelles elle porte et répand le salut.

Je reviens à l ’ image du palmier qui fleurit dans 
le désert: des sables desséchés, sans aucune cohé
sion et par conséquent stériles; c ’est folie que de 
songer à des ram eaux. Mais qui connaît les voies 
cachées de la Providence? sous ces sables on sent 
que la  vie s ’agite; c ’est donc charité de la secou
rir pour q u ’elle se développe et ouvre ram eaux 
et fleurs au soleil.

P auvres enfants, les premiers q u ’ait recueillis 
D. B osco, n ’étiez-vous pas les sables désséchés 
par les passions, sans aucune cohésion parce 
q u ’aucune fam ille ne vous a va it recueillis, des 
enfants du pavé, com m e les feuilles et comme la 
poussière de la route, em portés par le vent? N ’a
viez-vous pas l ’âme stérile? N ’étiez-vous pas sans 
ram eaux qui se dirigeassent vers le ciel, sans 
fleurs d ’espérance, sans fruits de vertu?

Que faisait pour vous la société? Que vous pro
m ettait-elle? E lle vous considérait comme sa 
honte et elle vous réservait ses prisons et ses g a 
lères! Dom  Bosco le sut, lui qui, lorsqu'il vous

(1) Nom de la propriété où D. Bosco établit son second 
Patronage, dit de S. Louis.
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recueillit pour la première fois, se v it repoussé 
avec vous et pour vous et chassé hors de T urin ! 
J ’ai les yeux noirs - le visage obscur - aux petits 
enfants je fais peur - chantera l ’un d ’entre vous 
dans une rom ance bien véridique et encore plus 
tou chante; reprenez et étendez ces paroles, vous 
ne faisiez pas seulem ent peur aux petits, mais 
à bien des personnes, même à beaucoup, et certes 
le Vénérable lui-même ne pouvait pas avoir une 
trop grande tendresse pour les premiers q u ’il ac
cueillit, car, tandis q u ’il les défendait contre le 
froid de la nuit, ils s ’empressaient de fuir bien 
avan t l ’aube, lui dérobant ses draps de lit !

Mais sous ces sables Dom  Bosco entrevoit et 
sent la vie. Même dans le tréfond de cœurs qui 
paraissent abjects, même dans les replis de cer
taines âmes que l ’on pourrait croire perdues, que 
de fois l ’on rencontre des trésors de vertus qui 
y  étaient cachées! Dans les mines du Cap, le m i
neur ramasse un caillou noir, grossier, informe: 
vite, un coup de m arteau; la  croûte casse et voilà 
le diam ant !

Les moralistes, les philosophes, les poètes ont 
écrit d ’adm irables pages sur les victim es d ’aban 
dons coupables ou forcés, sur le sort de ces fleurs 
délicates qui jetées dans la boue des rues ou entre 
les m ains d’une brute, sont souillées et détruites 
avan t même de s’ètre ouvertes. E t le gam in de 
la  rue, quel art de poésie, de sculpture et dé pein
ture a-t-il recueilli en lui-mêm e? P eut-être quel
que chose de l'art, mais a-t-il trouvé l'am our, 
lés soins affectueux, les prévenances, même un
ab ri?..... Ne nous occupons pas de ceux qui ont
beaucoup parlé et n ’ont rien fait, et rassemblons- 
nous au contraire avec une grande joie près de 
notre Vénérable qui désira, vou lu t et sut agir.

Sous le sable une vie, mais celle-ci ne pourra 
toutefois devenir vigoureuse que si le soleil la 
réchauffe. E clairez de ses rayons Louis l ’ homicide, 
et aussitôt se ravivera  l ’enchantem ent de frère 
Christophore (1 ); cachez-le, ce soleil, à François 
et à A m andine (2), leur n iant l ’Enfant-Jésus, la 
Vierge et l'E ucharistie, et vous serez en plein 
dans l ’île des déprédateurs, dans la m aison des 
assassins, au beau milieu des fils du justicié, 
destinés eux aussi à la guillotine. A lexandre Man- 
zoni et E ugène Süe se rencontrent dans la même 
leçon, quoique parlant de faits différents et y  
venant par des chem ins opposés. Q u’il la m édite 
et l ’écoute celui qui rêve et veut des enfants sans 
catéchism e, sans foi, sans Dieu! Q u’il la m édite, 
celui qui, tandis q u ’il pleure à bon droit les v ic ti
mes du désastre de Milan, sur des trains qui

(1) Personnages d ’un roman de Manzoni.
(2) Personnages d ’un roman d ’ Eug. Süe.

q u itten t à peine la  station  et causent un épou
van table m alheur, ne pense pas et ne prévoit pas 
que des âmes s’achem inent par des voies fausses, 
pleines d ’obscurité et de tristesse, sortent et s’é
lancent à la conquête de la  vie, et sans Dieu, tom 
beront, elles aussi, et seront précipitées dans la 
ruine !

Alors q u ’au mois de mai 1869, on lui avait con
duit une pauvre aveugle pour q u ’il la guérisse, 
Dom  Bosco, lui ouvrant les yeu x dans un angle 
obscur de la  sacristie, l ’obligea à ram asser par 
terre une m édaille et lui demanda:

—  Quelle est cette  im age?
—  Celle de Marie, répondit l ’enfant, et elle 

était guérie.
Même dans les angles sociaux les plus obscurs 

se rencontrent des m édailles, et en toutes les 
âmes il y  a l ’em preinte divine: voulez-vous les 
sauver? O uvrez-leur les pupilles, mais faites q m  
leurs premières contem plations soient consacrées 
à Jésus et à Marie. Ainsi a fait Dom Bosco qui, 
par une parole laquelle des centaines et des cen
taines de fois sem bla révélatrice et inspirée, par 
un billet placé sous l’oreiller, par une seule ligne, 
et surtout par des in vitations salutaires, par les 
paternels avis du confessionnal, augm enta le nom 
bre des âmes et les conduisit, comme les palmiers, 
à s’enivrer en Dieu.

—  Il faut se découvrir la tête.pour parler aux 
jeunes gens —  a dit en p laisan tant Mgr Franzoni, 
dans le prem ier Oratoire Salésien dont le toit 
trop bas le contraignait à quitter sa m ître.

L a  phrase v a u t de nom breux traités de péda
gogie et Dom  Bosco l’ incarna dans tou t son sys
tème d ’éducation. Même sous les haillons il vo it 
et adore les desseins adm irables, les grâces de 
Dieu, et c ’est pour cela q u ’ il ne dédaigna jam ais, 
alors même q u ’il se sentait grand, de se faire en
fant avec les enfants. Après avoir eu de lui une 
parole et une bénédiction, je l ’ai vu  dans un coin 
du Sanctuaire de l ’A uxiliatrice, sur un pauvre 
siège, entouré d ’enfants, les écouter, leur parler 
et les envoyer recevoir Jésus. Je l ’ai vu  aimer, je 
l ’ai v u  aimé, se faisant tou t à tous pour donner 
Dieu à tous et tous à Dieu; et je jugeai comme une 
chose quasi naturelle et spontanée le jaillisse
ment ici même d ’âmes apostoliques et héroïques; 
et les ouvriers qui au milieu de leur travail louent 
le Seigneur, et les enfants, soit apprentis, soit 
étudiants qui ont un soin ja lou x  de leur candeur; 
et les prêtres qui sont ou cloîtrés ou séculiers, con
disciples et m aîtres, écrivains et typographes, 
les lettrés avec les classiques latins et italiens et 
le populaire avec les Lectures Catholiques, m u
siciens et architectes, et là-bas, dans les lointaines 
régions, les missionnaires encore et toujours 
prom pts à aller où la charité le leur commande; 
toutes ces formes diverses, toutes ces créations
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d’hommes ne m ’étonnèrent nullement; telle la 
plante, tels les ram eaux: le palm ier fleurissait. 
E t c ’est ainsi que l ’on eut l’huile de D om inique 
Savio et de Michel Magon et d ’autres élèves de 
l’Oratoire, qui à nous tous, qui nous trouvons ici, 
fournirent les premières lectures et des exem ples 
qui nous ont fait du bien; et c ’est ainsi que l’on 
a eu une couronne de m artyrs sur le cadavre de 
Mgr Lasagna, com m e on a eu au milieu des lé
preux l ’héroïque im m olation de D. Unia ; c ’est 
ainsi.....  Mais je m’arrête, car s ’il me fallait con
tinuer je  devrais rappeler certaines mitres épi- 
scopales obtenues dans de nouveaux ministères; 
je devrais rappeler d’autres gloires, d’autres 
personnes qui n ’ont soif que de silence et qui du 
reste, sans les avoir recherchées le moins du 
monde, recueillent déjà l ’adm iration et l ’affection 
de tous les cœurs.

La glorification.

Mais il y  a une chose que nous ne pouvons 
taire, qui est la suprêm e gloire, et qui l’em porte 
d ’une infinie splendeur sur tou te glorification 
humaine, —  nous ne pouvons taire la  parole de 
l ’angélique Pie X  qui infuse une nouvelle vie dans 
le cercueil de Dom  Bosco et invite notre Père à 
m onter sur les autels ! C ’ est là une nouvelle 
preuve de la puissance du Pape comme ausSi 
une preuve suprêm e de la  vertu  et • des œ uvres 
de D. Bosco !

H ier encore, rangés autour de son cadavre, la 
vo ix  pleine de sanglots, nous demandions pour 
lui le repos. E t voilà que les pleurs ont cessé, que 
les sombres tentures de deuil ont disparu: ce ne 
sont plus les gémissements de la tombe, mais 
bien les sons des instrum ents chan tant la victoire.

O fils, regardez votre père: il est dans la gloire. 
Q u’elle vienne au plus tôt la  plénitude de ce jour 
dont on nous annonce l ’aurore; oui, q u ’elle vienne 
et que le Seigneur en hâte l’arrivée !

E t alors, ce ne sera pas seulem ent Turin qui 
lui fera une apothéose indescriptible, et au cours 
ds laquelle tous pleureront de joie; ce ne seront 
pas seulem ent les maisons salésiennes, mais le 
monde en tier; et sur la terre et dans les d eu x , 
les hommes et les anges réjouis loueront et chan
teront le Saint.

C ’était le désert, mais le palm ier s’éleva et 
grandit; voici que son feuillage chevelu est en 
pleine lumière, dans la gloire, dans les splendeurs 
de Dieu: ut palma florebit.

Est-ce assez? Non, mes frères. Peu d ’instants 
avant de mourir, le Vénérable enferm a son testa
ment dans un dernier adieu et il dit :

—  A nous revoir dans le Paradis!
Le rendez-vous, le program m e est donné. P a l

mes de D. Bosco, fleurissez ! Dans la foi, dans la

piété, dans les œ uvres —  un jour dans la gloire —  
comme le disait Dom  R u a  près de la  dépouille 
vénérée —  montrons-nous dignes de L u i!

D ’unanimes et longs applaudisse
ments qui s’étaient fait entendre à 
maintes reprises durant le discours, cou
ronnèrent la conclusion de l’Eminent 
Prince de l’Eglise qui, pendant plus 
d’une heure avait tenu dans le silence 
le plus religieux la nombreuse assi
stance. Et celle-ci ne savait comment 
le remercier du plaisir qu’elle avait 
éprouvé à entendre ainsi parler de son 
Vénérable! —  Un suave motet de Pa- 
lestrina Exultate D eo, réclamait bientôt 
l’attention générale, et c ’étaient alors 
les hommages que venaient déposer en 
prose et en vers, devant le tableau de 
D. Bosco, de jeunes confrères s’expri
mant en français, espagnol, anglais, por
tugais, bohémien, allemand, polonais, 
russe, slovène, hongrois, roumain, croa
te, arabe, tamoul, et tous montrant la 
beauté, l’utilité de l’œuvre salésienne en 
tant de pays différents.....  Un des vé
térans de l ’œuvre, D. Francesia, ap
portait à son tour, son tribut sous la 
forme d’une poésie dont seul il a le 
secret. L ’avocat Bianchetti se faisait un 
honneur d’être l’ interprète des Coopé- 
rateurs pour exprimer la joie commune 
que tous ressentaient de l’honneur fait à 
Dom Bosco et à la Société Salésienne.

Enfin, après une nouvelle audition 
de la cantate, Mgr Spandre, lui aussi, 
un des premiers enfants de D. Bosco, 
indiquait en quelques paroles vibrantes 
et très heureuses, ce qui devait être la 
conclusion de cette magnifique apo
théose, à savoir, que toutes les diffé
rentes pensées exprimées au cours de 
la séance et en si noble langage, étaient 
des fleurs d’estime et d’affection jetées 
sur la tombe de Dom Bosco, et que 
leur parfum devait parvenir, comme
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hommage de reconnaissance à l’auguste
Pontife, Notre Très Saint Père le Pape 
Pie X.

Nous ne terminerons pas cette lon
gue relation sans remercier encore une 
fois S. Em. le Cardinal Maffi de l’ im
mense bonheur qu'il nous a procuré 
ainsi qu’à tous ceux qui ont pu l’en
tendre et le pourront lire. Le vénéré

HOMMAGES
R E N D U S  AU

V é n é r a b l e  D o m  B o s c o

Sous ce titre nous croyons bon de reproduire en 
ce Numéro du B ulletin  et les suivants les 
relations plus ou moins longues qui nous 

sont parvenues et continuent à nous parvenir de tous 
les points d u globe, relativement aux fêtes qui ont ete 
célébrées à l'occasion de l' Introduction formelle de la

Souvenir de la visite de S. Éminence le Card. Maffi

Archevêque de Pise a bien voulu, au 
moment de quitter l’Oratoire, nous bé
nir et nous dire: Au revoir! Q u’il soit 
assuré que nous ne l’oublions pas et 
que nous le reverrons souvent près de 
Marie Auxiliatrice où il nous sera doux 
de prier pour lui et de nous rappeler 
son aimable souvenir.

Cause de Béatification et de canonisation de notre 
Vénérable Fondateur et Père.

Il fau drait des colonnes e t  des colonnes pour in 
scrire les félicitations envoyées à notre Vénéré Su
périeur Général, D . Rua, de la part de nom breux 
Cardinaux, A rchevêques e t É vêques, com m e aussi 
de ta n t de personnages illlustres. N ous n ’énum ère- 
rons pas non plus et pour le même m otif les jo u r
naux, revues e t bulletins qui ont bien voulu, s’asso
cier à la joie com m une des F ils de D om  Bosco, de 
leurs dévoués Coopcrateurs e t des enfants élevés 
dans nos Maisons.

Nous lisons dans la Sem aine Religieuse du dio
cèse de Nice: Fêtes de Dom Bosco. —  D e l’aveu de



tous, les fêtes célébrées à Nice en l’honneur de Dom 
Bosco, ont eu un plein succès. Il n’y a là rien qui 
puisse surprendre; elles étaient présidées par Mgr 
l’Evêque et patronnées par les nombreux amis du 
Vénérable.

Le mercredi matin, 29 janvier, Mgr Chapon dit 
la messe de communion dans la chapelle du Patro
nage Saint-Pierre; la beauté des chants, la rare per
fection des cérémonies, la piété, le recueillement des 
enfants frappaient et émouvaient l’assistance.

A la grand’messe et aux vêpres, célébrées par Mgr 
Cappati, vicaire-général, les chants furent encore 
plus beaux, les évolutions liturgiques aussi parfaites 
et la bonne tenue de tous frappante. On aurait dit 
que l’image aimée et souriante du Père exerçait sur 
ses enfants une séduction nouvelle, depuis qu’elle 
avait l’auréole de Vénérable.

Les honneurs de la journée furent pour la causerie 
de Mgr Gély, évêque de Mende. Son âme d’apôtre 
s’était déjà donnée à ces jeunes gens, si intéressants 
par leur situation sociale, et qui chantaient, évo
luaient et priaient si bien. Mais quand il les v it a t
tentifs et recueillis, l’écoutant avec un plaisir et une 
joie visibles, l’orateur trouva des accents d’une ten
dresse, d’une éloquence saisissantes.

« Mes amis, leur dit-il en substance, vous êtes les 
enfants d’un saint et d ’un saint qui pour vous a été 
le meilleur des pères. Comme un père il a préparé 
pour vous recevoir un berceau, un nid confortable 
et chaud. Dans ce nid, petits oiseaux du bon Dieu, 
vous trouvez un abri, la becquée matérielle, la 
becquée pour l’esprit et pour l’âme. Bientôt les 
plumes pousseront, les ailes tiendront et comme 
l ’aigle, vous vous envolerez vers les montagnes, 
vers les pays lointains, armés pour la vie et assez 
généreux pour vous sacrifier au salut des âmes et à 
leur conversion.

« Vos devoirs envers Dom Bosco, envers la maison 
où l’on vous a recueillis, vous, les abandonnés, les 
déshérités de la terre et où l’on vous aime, sont ceux 
des enfants pour leur Père: amour, reconnaissance, 
efforts pour mériter ses soins et sa tendresse. »

Sèche et incolore, cette.analyse ne donne qu’une 
idée insuffisante et inexacte, à force d ’insuffisance, 
de cette causerie familière, imagée, pittoresque, en 
un style vif et saisissant, faite pour de jeunes ima
ginations et allant droit au cœur. Aussi les audi
teurs étaient ravis et ne se lassaient point de l’en
tendre.

Les fêtes du 30 janvier furent célébrées dans l’é
glise Notre Dame, où Dom Bosco avait souvent 
prié et prêché, pendant ses divers séjours à Nice, et 
qu’avec son amabilité et sa grâce coutumières, M. le 
Curé avait mise à notre disposition. Elles furent 
présidées par Mgr l Évêque de Nice. M. Jauch, v i
caire-général, chanta la grand’messe avec assistance 
pontificale et Monseigneur Chapon chanta les vêpres.

Au dire de tous, les cérémonies furent très belles. 
On se plaisait à voir une trentaine d ’enfants, en 
soutane et en surplis, évoluer dans le sanctuaire, 
posément et avec autant de sûreté que des sémina
ristes rompus à tous les secrets du cérémonial.

Malgré leurs difficultés, les chants furent aussi 
bien exécutés qu’on pouvait s’y attendre avec des

voix inexpérimentées et des élèves organisés en 
maîtrise depuis deux mois et ne se préparant qu’aux 
heures perdues. Un pareil résultat donne l’assurance 
que les jeunes artistes ne tarderont pas à être tout- 
à-fait remarquables.

Le sermon de Mgr Gély fut digne de l'immense 
auditoire qui se pressait dans les trois nefs de l'édi
fice. Avec une autorité et un talent admirables, l’o
rateur montra l ’œuvre de Dom Bosco providen
tielle dans son institution, dans l’heure de son in
stitution, dans son universalité et sa durée.

Providentielle dans son institution, puisque avec 
rien, un instrument qui n’est rien lui-même entre
prend, et avec succès, l’éducation de milliers, de 
centaines de milliers d’enfants et ce, malgré des 
obstacles insurmontables, humainement parlant.

Providentielle dans l’heure de son institution, 
puisqu’elle résout, définitivement, les deux que
stions qui ont agité la dernière moitié du dix-neu
vième siècle et sont actuellement d’une importance 
capitale: la question sociale et la question scolaire.

Providentielle dans son universalité et dans sa 
durée: de l’Italie elle s’étend à la France, à l'Europe 
entière, à l’Algérie, à l’Amérique; elle pourvoit à 
l’éducation des jeunes gens abandonnés et pauvres ; 
elle convertit et civilise les peuples les plus déshé
rités de l’ Amérique du Sud.....E t sa durée n’est pas
bornée à la vie du fondateur; elle s’épanouit, se dé
veloppe encore dans le vieux continent et dans les 
missions, sans discontinuer, depuis la mort de Dom 
Bosco.

Il faudrait lire in extenso ce discours magistral 
pour s’en faire une idée juste; il aurait surtout fallu 
l’entendre. La sûreté, la profondeur de la doctrine, 
l’élévation de la pensée, la saveur d’une langue 
forte et vigoureuse, l’émotion et la chaleur de l’ac
tion produisirent une impression profonde.Ce n’était 
pas une rhétorique savante et étudiée que l’on ad
mirait, mais une éloquence vraie, parce qu’elle ne se 
cherchait pas et venait d ’une âme apostolique et 
ardente.

Le Salut du Saint-Sacrement, la Rédemption de 
Gounod vivement enlevée par la maîtrise, couron
nèrent cette soirée inoubliable.

Le lendemain, 31 janvier, une messe de Requiem 
fut dite au Patronage pour les bienfaiteurs défunts, 
puis l’Association tint une assemblée générale.

Le soir, Mgr Gély, accompagné de M. le chanoine 
Sounce , présida une matinée récréative, au pro
gramme riche et varié. Les artistes furent vivement 
applaudis; ils le méritaient: les plus jeunes par la 
naïveté, le naturel de leur jeu, la gentillesse do 
leurs ébats; les anciens par la sûreté, les nuances 
d’ un art achevé.

Le chant du Te Deum et une brillante illumination 
clôturèrent ce triduum.

Au Patronage Saint-Pierre ces fêtes laisseront 
un souvenir durable: on n’y  oubliera ni la bonté, ni 
l’affectueuse sympathie de Mgr l’Évêque de Nice 
et de sa famille épiscopale;  on y parlera longtemps 
de l ’amabilité et de l’éloquence de Mgr Gély, évêque 
de Mende. On s’y inspirera de plus en plus des le
çons et de l’exemple du Vénérable Dom Bosco, le 
héros de ces fêtes......
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SA R R 1Â (Barcelone-Espagne). — L a fête qui a eu 
lieu à  Sarria le 17 novem bre, à l’occasion du D écret 
de V én érabilité  de Dom  Bosco, n ’a pas moins bien 
réussi que celles qui ont été célébrées à  Turin , Bue- 
nos-Ay res, V alsalice, etc. Dom  R u a a v a it  délégué 
pour le représenter à ces solennités le vénéré D i
recteur Spirituel de la Pieuse Société Salésienne, 
D. Paul Albera, qui, au jour fixé, célébra la messe de 
com m unauté e t distribua la sainte com m union à 
un grand nom bre d ’enfants et deCoopérateurs. L a 
gran d ’ messe fu t chantée par le R. P. M ichele de 
Esplugas, Provin cial des Capucins; à celle-ci assi
staien t plusieurs membres de la Junte M unicipale 
entouran t l’Alcade  lui-même, le Juge M unicipal et 
des représentants de tous les Ordres religieux rési
d an t dans la ville  et les environs.

Im mense fu t la foule qui tin t à assister à la séance 
académ ique de l’après-midi. Son Ém inence le Car
dinal C asañas a v a it  daigné en accepter la prési
dence, et il a v a it  auprès de lui l ’Excellentissim e 
G ouverneur de Barcelone, le Conseiller Sagura, le 
député A lbò y  M arti ainsi que beaucoup d ’autres 
personnages illustres. Parm i tous les discours pro
noncés en cette  heureuse circonstance signalons 
celui du savan t et pieux M arquis de Pascual qui 
tra ita  de Dom Bosco et de son siècle. « Dom  Bosco, 
dit-il, ne fut pas un homme quelconque, mais un 
en voyé de la Providence, com m e Jean-B aptiste, 
com m e François d ’ Assise, Dom inique, Ignace et 
tan t d ’autres saints. A  ce titre il eut les qualités né
cessaires aux missions qui lui furent confiées. Pour 
cela il fu t sociologue, écrivain, apôtre, et il fonda et 
développa de nom breuses œ uvres de réhabilitation 
pour les fils du peuple, se conform ant ainsi a u x  be
soins du siècle ». Il fit ensuite allusion aux relations 
q u ’eut Dom Bosco avec l’Espagne, et conclut en 
souhaitan t que s’élève b ien tôt et com plètem ent 
term iné le tem ple consacré au Sacré-Cœ ur, sur le 
m ont Tibidabo e t si cher au cœ ur du Vénérable.

Ce souvenir évoqué par l’éloquent M arquis de 
Pascual est des plus précieux. Dom  Bosco s’é ta it en 
e lfet rendu à Barcelone en 1886. Il é ta it à la veille de 
son départ, lorsque le 5 mai il se rendit visiter le San
ctuaire  de X. D. de la Merci. Vers 4 heures, l’église, 
la place et les rues avoisinantes étaien t remplies 
d ’une foule qui atten d ait son arrivée, et il fallut 
bien du tem ps et de la fatigue pour que sa voiture
put arriver au seuil de l’église.....  Dom  Bosco,
escorté du clergé e t de notables personnages se d i
rigea vers le chœ ur où la m aîtrise soutenue par 
d ’habiles violonistes exécuta un m agnifique Salve 
Regina. A ussitôt après, le Président de la Société 
S. V incent de Paul, accom pagné de onze membres 
s ’a van ça  solennellem ent d evan t Dom Bosco et lui 
dit: « Mon Père, nous savons que votre  désir serait 
d ’ériger. dans notre ville, un sanctuaire en l’hon
neur du Sacré-Cœ ur de Jésus; nous sommes fiers et 
heureux de pouvoir vous offrir, dans ce but, un 
vaste terrain que nous possédons sur le m ont T ibi 
Dabo ».

Dom  Bosco, ému ju sq u ’au x  larmes, répondit: 
« J e  suis vraim ent confus de la nouvelle preuve si 
inattendue que vous me donnez de votre  religion 
e t  de votre piété. J ’accepte de grand cœ ur, Mes

sieurs, et je vous rends grâces; mais sachez qu ’en 
ce m om ent vous êtes les instrum ents de la D ivine 
Providence, vous accom plissez ses im pénétrables 
desseins. D epuis q u ’en effet j ’ai quitté  Turin  pour 
venir dans votre  beau pays, je  me disais: V oilà  que 
m aintenant l ’église du Sacré-Cœ ur à R om e est 
presque terminée; il fau t que j ’étudie quelque autre 
m oyen pour honorer et propager cette  salutaire 
dévotion, et durant le vo yage  une vo ix  intérieure 
n ’a cessé de murmurer, com m e à  mon oreille: T ib i  
dabo... tibi dabo... tibi dabo... m ’assurant q u ’ici je 
pourrais donner pleine satisfaction  à mes désirs. 
Oui, c ’est bien sur ce m ont que le Sacré-Cœ ur veu t 
être adoré, sur le m ont T ib i Dabo! »

L a  construction du Sanctuaire se continue depuis 
plusieurs années, mais le com ité prom oteur le veu t 
si beau que l ’on ne sait pas encore quand il pourra 
être terminé. T el est en ses grandes lignes le sou
venir que rappelait l ’orateur. Le Président proposa 
d ’ém ettre un chaleureux applaudissem ent à l’Ém i- 
n entissime Cardinal V ivès, Ponent de la Cause de 
béatification  de Dom Bosco. T oute l ’assistance 
acquiesça à ce vœ u au milieu des plus frénétiques 
acclam ations et applau dit aussi à la proposition de 
tenir à Barcelone même le V I  Congrès international 
des Coopérateurs Salésiens.....

La Clé du Bonheur
 ou

L ’Ascétisme chrétien. (*)
V II.

Les armes de l’ innocence.
§ 1. —  L a  prière.

Dieu est l'atm osphère du chrétien, car

 c' est en q ue nous vivons, et la prière 
est l'aspiration na turelle de l ’âme bapti

sée. Dieu, dit S. Paul, a mis dans notre cœur son 
esprit dans lequel nous crions: « Mon père.  E t 
ce besoin devient une loi quand arrive l ’âge de 
raison. « Il faut prier, a dit le Maître; il faut: 
c ’est une nécessité. Heureuse loi, douce néces
sité que celle de la prière, joug suave! Heureux 
l ’enfant que l ’on a habitué à le porter dès ses 
plus tendres années. Pères et mères, qui trem blez 
pour l ’innocence de vos enfants, armez-les du 
bouclier de la prière, Maîtres chrétiens qui 
voulez instruire vos élèves, n ’oubliez pas de leur 
apprendre la grande science de la prière. Il 
sem ble que ces jeunes débutants dans la vie.

Voir le Bulletin  de Mars 1908.
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vous adressent la supplique des apôtres au Sau
veur: « M aîtres, apprenez-nous à prier! »

C ’est par la prière que le chrétien résiste à 
la  tentation; c ’est par la prière qu ’ il obtient la 
grâce de rem plir ses devoirs; c ’est par la  prière 
q u ’il persévère dans la  justice; c ’est par la prière 
q u ’ il arrive au ciel.

I l y  a deux formules de prières, chères entre 
toutes à la Ste Eglise, la  grande m aîtresse de la 
prière: c ’est le Pater et l' Ave M aria. Ces deux 
form ules sont venues du ciel, et la  terre les ren
voie sans cesse vers le ciel. D e ces deux formules 
l ’E glise a  fa it un instrum ent de prières qu ’elle 
recom m ande à ses enfants et q u ’elle a enrichi 
des plus précieuses faveurs: c ’èst le Rosaire. 
P a ter-Ave, la  prière du Seigneur et la  prière de 
l ’ange ; c ’est la  prière rendue facile, accessible à 
tous, c ’est la  prière catholique par excellence et 
la  m arque des élus de Dieu. Le prêtre et le reli
gieux ont leur livre de prière, plus savant: le 
psautier. L e Rosaire est le psautier du peuple, 
des petits et des humbles, si chers au Cœ ur de 
Jésus. Mais, de part et d ’autre, c ’est la prière sa
lutaire, nécessaire, indispensable au salut. C ’est 
l ’arme du chrétien par laquelle il doit vaincre 
tous ses ennemis. On apprend au soldat le m a
niem ent des armes, l ’ascétism e chrétien ap
prend à manier, l ’arme de la prière.

Il y  a cependant une prière plus excellente en
core et plus efficace que le Rosaire: c ’est la  sainte 
Messe. L a  messe est le renouvellem ent perpé
tuel du sacrifice de la croix. Il sem ble Vraiment 
que le d ivin  Sauveur se soit fait prière dans l ’Eu- 
charistie, car la  prière eucharistique est ininter
rom pue. Nous savons q u ’il n ’y  a pas un seul 
m om ent du jour ou de la nuit dans lequel Jésus- 
H ostie ne soit élevé entre le ciel et la terre et pré
senté au Père par les mains du prêtre. Tandis 
que les messes finissent sur un point du globe, 
elles com m encent sur un autre et cela sans inter
ruption aucune. L a  sainte messe est la prière 
parfaite: prière de louanges, d ’actions de grâces, 
d ’expiation, de demande. A  la  messe, c ’est Jésus, 
le pontife saint, innocent, séparé des pécheurs, 
qui intercède pour les pécheurs, qui fait parler 
pour eux ses plaies et son sang.

Cependant la prière de Jésus-H ostie, tout en 
étan t universelle, ne laisse pas d ’être locale; 
car que fa it Jésus dans nos tabernacles, sinon 
prier pour ceux qui l ’avoisinent et l ’entourent, 
pour la maison, la com m unauté, la  paroisse où 
il réside?

Or, le chrétien doit s ’unir à cette prière du 
Sauveur dans l ’Eucharistie. Com m ent cela? 
D e deux manières: par l’assistance à la messe et 
par la visite au S. Sacrem ent. L a  messe est la 
prière de la matinée; la visite au S. Sacrem ent 
est la  prière de la soirée.

B ienheureux le chrétien zélé, la chrétienne 
fervente qui assistent tous les jours à la messe. 
« Chaque fois que je  m anque la messe, disait un 
soldat chrétien, il me semble que je  suis un peu 
plus canaille. » On peut dire de même que tous 
ceux qui entendent régulièrem ent la  messe, de
viennent moins canailles, c ’est-à-dire, plus forts 
pour résister au m al et pratiquer le bien. C ’est à 
la  messe que nous puisons cette paix, ce calm e, 
ce contentem ent, ce courage qui nous fait m ar
cher à grands pas dans le chemin de la  vertu  et 
du ciel.

Dans les paroisses foncièrem ent chrétiennes, la 
messe est la prière de tous. A  la  ville  elle se d it 
de très bonne heure pour perm ettre aux ouvriers 
et aux ouvrières d’ y  assister avan t de com m encer 
leurs travau x; elle se répète à des heures diffé
rentes pour la  com m odité de. chacun. A  la  cam 
pagne, les p a ysans y  assistent l ’hiver. D urant 
l ’été, ils sont à leurs travau x des cham ps, mais la 
cloche qui annonce la  messe les invite à  s ’unir 
au prêtre qui célèbre, et quand sonne l ’élévation, 
les plus fervents se m ettent à genoux pour ado
rer là  divine V ictim e et la prier de les bénir.

Le Père Millériot, jésuite très populaire à 
Paris, l’apôtre des ouvriers et le confesseur des 
hommes, ava it donné pour règle à Louis V euillot, 
le célèbre écrivain catholique, d ’assister tous 
les jours à la messe, et Napoléon 1er écrivit de sa 
propre m ain au règlem ent des demoiselles de 
S. C yr q u ’il faisait élever: « Elles entendront la 
messe tous les jours ».

Hélas! que dirons-nous de cette négligence uni
verselle que tous, grands et petits, m ettent au 
jourd ’hui à assister à la sainte messe. Que dirons- 
nous de ces écoles, de ces pensionnats civils et 
laïques d ’où la messe est bannie et où l ’on ne fait 
jam ais la moindre prière officielle? N ’est-ce pas 
à faire rougir même les Turcs?

L a  visite du S. Sacrem ent est la prière de la 
soirée. P ar cette pratique, le chrétien pieux vien t 
s ’unir à la  prière dé Jésus et tirer de son isole
m ent l ’hôte divin de nos tabernacles. Q uelle 
source de grâces, de joies saintes et de béné
dictions !

Les H ébreux exilés loin de leur pays priaient 
en se to u rn a n t vers Jérusalem; c ’est ainsi que 
faisait D an iel; le chrétien éloigné du tabernacle 
s 'unit à Jésus par la pensée, et avec Lui, et par 
Lui offre ses supplications au Seigneur.

Nous avons parlé des joies de la prière. Il y  a 
longtem ps que l ’E sprit Saint par la bouche de 
S. Jacques, nous apprenait que la  prière est le 
remède de la tristesse, et par conséquent la  clé 
du bonheur. « Q uelqu’ un est-il triste, parmi 
vous, dit-il, q u ’il prie, et quand la  tristesse a 
disparu, q u ’il chante des cantiques. »

Comme il est opportun de rappeler cette vé



rité aux chrétiens de nos jours! Ils vont partout 
cherchant le bonheur. Ils le cherchent dans les 
voyages, les théâtres, les fêtes mondaines, dans 
la satisfaction des sens, les festins et l’intem
pérance. E t malgré les fêtes, les passe-temps, 
les plaisirs, ils sont tristes, irrémédiablement 
tristes; la joie ne s’ épanouit plus sur leurs lèvres, 
ils ne connaissent plus le bonheur. Qu’ils revien
nent à la prière et ils retrouveront la joie. C’est 
la parole de Dieu, c’est l ’oracle du Saint-Esprit.

Bienheureux donc les enfants chrétiens qui 
ont été formés de bonne heure au grand devoir 
de la prière; bienheureux les adolescents et les 
jeunes gens qui savent mettre leur innocence 
sous la sauvegarde de la prière. Bienheureuses 
les familles d’où la prière s ’élève matin et soir. 
La prière illumine la chaumière du pauvre et 
pacifie la maison du riche. Elle donne à tous la 
vertu et le bonheur.

La prière est la clé des trésors célestes, mais 
une clé ne sert qu’autant qu’elle est maniée et 
bien maniée.

Il faut d’abord manier la clé, c’est-à-dire, se 
mettre en prière, et la chose n’est pas toujours 
facile. Le démon sait les fruits que nous reti
rons de la prière, et il met tout en œuvre pour 
remettre ou faire omettre la prière. Aussi la 
prière nous coûte, et il faut nous faire violence 
pour prier. L a prière est la porte étroite qui in
troduit au ciel, et nous devons faire des efforts 
pour y  entrer.

Il ne faut pas moins d ’efforts pour bien manier 
la clé de la prière. La bonne prière demande 
l'application de l’esprit; l’attention est requise 
dans la prière, et l’attention nous coûte. La 
bonne prière ne va  pas sans humilité ; humilité 
de corps: c’est à genoux ou prosterné qu’on pré
sente ses suppliques au Roi du Ciel; humilité de 
cœur: nous sommes indignes des regards du 
Dieu trois fois saint. Or l’humilité nous est 
pénible.

Enfin Dieu veut que nous priions avec persé
vérance,, sans nous lasser ni perdre de courage. 
Or, cette persévérance épuise nos forces. Tandis 
que Josué combattait dans la plaine, Moyse sur 
la montagne élevait ses bras vers le ciel dans une 
prière ardente; comme les forces lui manquaient, 
Aaron et Hur soutinrent ses bras fatigués, et 
cette prière persévérante obtint la victoire.

Tel est le travail de la prière. Tel est le ma
niement de cette clé merveilleuse qui ouvre tous 
les trésors de Celui qui est infiniment riche et 
qui veut à ces conditions seulement nous faire 
part de ses richesses.

Un prince français ayant rendu visite à S. Ber
nard se détermina à rester avec lui et demanda 
le saint habit. Un de ses compagnons, nommé 
André, irrité de cette détermination, se mit à

injurier S. Bernard et à blasphémer affreusement. 
S. Bernard ne s’en émut pas; le soir venu, il se 
met en prière et y  reste toute la nuit. Le lende
main, André se jetait à ses genoux, implorant 
son pardon et demandant à rester au monas
tère.

Un bon chrétien s’était fait religieux et il 
avait laissé dans le monde une fille qui était fort 
vaniteuse.  Je réciterai tarit de chapelets, disait- 
il, qu’il faudra bien qu’elle se convertisse. » Et 
la fille se convertit.

La prière ressemble à une montagne qu’il faut 
gravir péniblement, mais lorsqu’on est arrivé 
au sommet, on jouit d ’un spectacle si beau 
qu’on est amplement dédommagé des peines 
qu'on s’est données. La prière nous fait monter 
jusqu’à Dieu, et quand nous sommes arrivés 
près de lui, il nous prend dans ses bras, nous fait 
reposer sur son sein et nous prodigue les ca
resses de la mère la plus tendre. Il nous comble 
de biens et nous fait entrevoir les richesses 
inénarrables de son royaume ; il nous donne un 
avant-goût des délices qui nous attendent, et 
nous redescendons sur la terre, animés d’un nou
veau courage pour manier l’arme de la prière 
jusqu’à l’entière défaite de. nos ennemis.

Trésor Spirituel

Les Coopérateurs Sàlésiens qui, après s ’être 
confessés et avoir dévotement communié, visiteront 
quelque église ou chapelle publique, de même 
que ceux qui, vivant en communauté, visiteront 
leur Oratoire, et y prieront aux intentions du 
Souverain Pontife, peuvent gagner l ’ I n d u l g e n c e  
P l é n i è r e :

chaque mois:
1) un jour dans le mois, à leur choix;
2) le jour où ils feront l ’exercice de la Bonne 

M ort;
3) le jour où ils assisteront à la conférence 

mensuelle.

du 1er avril au 1er mai:
10 avril: Fête des Sept-Douleurs de la B. V. M.
12 avril: Solennité des Rameaux.
16 avril: Jeudi-Saint. Institution de la T. S. 

Eucharistie.
19 avril: Résurrection de N. S. J. C.

De plus, toutes les fois que les Coopérateurs 
réciteront cinq Pater, Ave  et Gloria pour la pro
spérité de l’ Église, et un autre Pater, Ave et 
Gloria aux intentions du Souverain Pontife, ils 
gagneront toutes les Indulgences des Stations 
de Rome, de la Portioncule, de Jérusalem et de 
S. Jacques de Compostelle.
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Au Brésil

(Lettre de D. C. Peretto, Inspecteur).

I.
L ’ œ u v r e  de D. Bosco dans les É ta ts  de Rio J a n eiro  

et  S. P a o lo  —  Une mission dans l ’ E tat  de M inas.

Cachoeira do Campo, 17 octobre 1907.

Vénéré Dom Rua,

C'est pour moi un véritable bonheur que 
de pouvoir vous donner de consolantes 
nouvelles de notre excursion apostolique 

dans l’E tat de Minas Geraes, dans la partie la 
plus pauvre de l’archidiocèse de Marianna.

Vous savez que le Brésil fut une des terres de 
prédilection de notre Vénérable Fondateur. Je 
me rappelle qu’il n’hésitait pas à dire qu’un jour 
ses fils auraient eu deux cents maisons dans ces 
vastes contrées. N ’était la pénurie de personnel, 
et étant donné la proverbiale, incomparable et 
cordiale hospitalité de ce pays foncièrement reli
gieux, appelé à juste titre Terre de Sainte Croix, 
la parole de notre bon Père serait déjà un fait ac
compli.

Le Brésil est immense; il mesure 8.525.740 ki
lomètres carrés de superficie et n’a qu’une popu
lation d’environ 25.000.000 habitants, faisant 
abstraction des indigènes qui vivent à l’état sau
vage ou demi-sauvage. Ses côtes n ’ont pas moins 
de 8.000 kilomètres de longueur, de telle sorte 
qu’un navire à vapeur qui filerait régulièrement 
ses 40 kilomètres à l’heure devrait employer 
presque 9 jours pour les parcourir. Cette immense 
confédération se trouve entre le 28° degré (de la 
zone torride), le 1o° (de la zone tempérée) et le 
38° de latitude.

Notre Inspection de Marie Auxiliatrice em
brasse le District fédéral, l ’Etat de Rio Janeiro, 
et ceux de St. Paolo et de Minas Geraes.

La superficie du District fédéral est de 1.192 
kilomètres carrés et a 45 milles maritimes de cir

conférence. Splendide est sa baie, dite de Guana- 
bara, où l ’on rencontre une quinzaine de petites 
îles, aujourd’hui presque toutes désertes. La ville 
de Rio Janeiro sert de résidence au Président de 
la République, aux Chambres des Sénateurs et 
des Députés et au premier Cardinal de l’Amé
rique du Sud. C’est également un des ports les 
plus beaux et les plus grands du monde. Sa po
pulation est actuellement de 1.100.000 habitants. 
Jadis son séjour en était malsain pour les étran
gers à cause de la fièvre jaune qui y  régnait à 
l’état endémique, mais maintenant c ’est une des 
cités les plus salubres et peut-être la plus belle 
de toute l ’Amérique du Sud. Combien il me plai
rait de vous envoyer une description complète 
de cette Capitale !

L ’E tat de Rio Janeiro dont la capitale est 
Nichteroy, siège de la première maison salésienne 
fondée au Brésil par l ’ inoubliable et toujours 
regretté Mgr Lasagna, le 14 juillet 1888, renferme 
une population de 1.600.000 habitants. Cet E tat 
est divisé en deux parties , la partie maritime 
et la partie haute qui s’élève à 750 mètres au 
dessus du niveau de la mer; celle-ci jouit d ’un 
climat très agréable et produit en abondance du 
café, du sucre et du tabac.

L ’Etablissement de Santa Rosa de Nichteroy 
qui renferme et instruit tous les ans plus de 400 
é lèves, comprend des écoles professionnelles 
pour les enfants pauvres et orphelins, et des clas
ses équivalant à celles du Gymnase National. 
La bonne renommée de cet Institut s’est répan
due dans toute la Confédération. Le monument 
fut construit en 1900, en souvenir du IV  Cente
naire de la découverte du Brésil et en hommage 
à Jésus Rédempteur et à Marie Auxiliatrice. 
Placé au sommet d’une colline et dominant le 
Collège, il est un des buts de pèlerinage préférés 
par la pieuse population. Nous n’avons aussi 
qu’à nous féliciter des consolants résultats du 
Patronage qui a été ouvert récemment, sur l ’ in
vitation pressante du Nonce Apostolique Mgr 
Bavona. Le vénéré Prélat a déjà eu le bonheur 
d’admettre à la première communion un certain 
nombre de jeunes patronnés.

L ’ Etat de S. Paolo est le plus riche et le plus 
important de tout le Brésil. Immensément pro
ductif en cafés il exporte annuellement plus de 
8.000.000 de sacs, c’est-à-dire plus de 480.000.000
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de kilogram m es. C ’est aussi l ’E ta t qui possède 
le plus de voies ferrées et les meilleurs m oyens 
de transport. Sa capitale S . Paolo, fondée en 
1554 par le célèbre jésuite, vénérable Père Joseph 
de A ncheita, est, après la capitale fédérale, la plus 
belle ville du Brésil. Située à une altitude de 850 
m ètres, elle a pour port la ville de Santos, d istante 
de près de 80 kilom ètres, mais à laquelle elle est 
reliée par un funiculaire dont le trajet est v ra i
ment enchanteur. C ’est dans cet E ta t de S. Paolo 
que se rencontre le plus grand développem ent 
de l ’ instruction dans tou te la confédération. 
D ’une superficie de 260.000 kilom ètres carrés,
il com pte près de 3.000.000 d ’habitants dont un 
million d ’ita liens. Outre l ’évêché de S. Paolo qui 
prochainem ent deviendra siège archiépiscopal, 
cinq autres diocèses ont été récem m ent créés 
avec leur siège à Campinas, Taubaté, Ribeirão 
Preto, Botucatü et S . Carlo do P in hal. 
. A  Campinas nous avons l ’école d ’arts et mé
tiers de N otre Dam e A uxiliatrice, due pour la plus 
grande partie à l ’infatigable zèle de S. G. Mgr 
Corréa N ery, alors q u ’il était évêque de l ’E ta t 
du Saint Esprit. Le bel établissem ent est un élo
quent m onum ent qui rappelle la  grande géné
rosité et la bonne volonté de ces chers Coopéra- 
teurs, de ces estimées Coopératrices, comme le 
Collè g e  S. Joachim  de Lorena, celui de S. Joseph 
de Guarat inguetà, le P atronage d ’ A r aras, et les 
maisons des Filles de Marie A uxiliatrice établies 
à Lorena, Guaratingut à, S . Paolo, Ypiranga, 
Araras, Ribeirão Preto et Batataes, sont autant 
de preuves de l ’affectueuse sym pathie que l ’on 
porte aux Œ uvres de Dom  Bosco dans l ’E ta t  de 
S . Paolo.

Mais si tous ces collèges et Patronages font un 
grand bien et donnent beaucoup de consolations 
non seulem ent à nos bien-aimés Supérieurs, mais 
encore à toutes les autorités ecclésiastiques et 
civiles, certes, le collège du Sacré-Cœ ur de Jésus 
fondé à S. Paolo en 1885, m érite d ’occuper la 
prem ière place, comme celui qui instruit chaque 
année plus de 300 internes et plus de 400 externes 
et com pte à son Patronage 800 jeunes gens et 
enfants qui y  sont très assidus. Comme il est con
solant de voir dans la magnifique chapelle, élevée 
près du collège les milliers de communion, qui 
s ’ y  distribuent pendant toute la semaine. L a 
pieuse pratique du Premier vendredi du mois et 
de la Garde d'honneur tant parmi les hommes que 
parm i les zélatrices, et le catéchism e donné tous 
les jours de fêtes à plus d ’un m illier d ’enfants 
sont choses consolantes pour votre cœur pater
nel, ainsi que pour les dévoués Coopérateurs à 
qui nous devons, après le Seigneur et Marie A u 
xiliatrice, tout le bien qui s ’y  opère.

L ’E ta t de M inas Geraes, qui a une superficie 
de 574.855 kilom ètres carrés, renferme une po

pulation d’environ 5.000.000 d ’habitants. Son 
clim at dans la haute zone est très tem péré, bien 
q u ’un peu humide le long des fleuves. C ’est celui 
de tous les E ta ts  du Brésil qui est le plus riche 
en m inéraux; il exp orte égalem ent en grande 
q uan tité le café, la  canne à sucre, le tabac, le riz, 
etc., et s’applique à l ’élevage des troupeaux. 
Jusqu’en 1897, Ouro Preto en fut la capitale, mais 
en cette année même, ce titre a été transm is à 
B ello Horizonte, dont la situation  est bien supé
rieure à tous points de vue. — L ’E ta t de Minas 
Geraes com prend l ’archevêché de M arianna  et les 
trois évêchés de Diam antina , P o usso Allegre et 
Uberaba.

Comme je vous l ’écrivais au com m encem ent 
de l ’année et pour satisfaire aux vifs désirs de 
l ’archevêque, Mgr Silveira Gomes P im enta, je  
me décidai à faire un rapide vo yage ju sq u ’à 
Cuyéthé. Je me rendis donc le 11  ju in  de Lorena à 
Cachoeira do Campo où j ’assistai le 13 à la distri
bution des Prix; le 18, je  pus saluer à M arianna  
le vénéré archevêque qui avec sa bénédiction 
m ’accorda tous les pouvoirs qui me seraient né
cessaires au cours de notre Mission dans le va ste  
Municipe de Caratinga ju sq u ’au légendaire Cu- 
yethé, et de là dans celui non moins étendu d e  
Marchuassü.

Sa Grandeur nous com bla des attentions les 
plus paternelles: il nous concéda toutes les a u to 
risations et nous pria d ’insister pour que de nou
veau x missionnaires soient envoyés dans ces 
contrées pour y  établir un peu partout le service 
paroissial, car, ainsi que le disait le zélé P asteur, 
seule une Congrégation religieuse pourra s ’ im 
poser une telle charge et en même tem ps pour
voir à la civilisation  de ces nom breux indigènes 
qui viven t encore dans un état à dem i-sauvage 
et même à l ’état com plètem ent sauvage.

Le Gouvernem ent de Minas de son côté, vo u 
drait, lui aussi, confier aux Sàlésiens cette Mis
sion qui pourrait avoir son centre à Natividade, 
d ’où en dix heures de chemin de fer on peut par
venir à Victoria, cap itale de l ’E ta t  du S ain t-E s
prit. Cette dernière ville n ’est qu’à  une journée 
de distance par m er de R io Janeiro.

Je ferai tout mon possible pour vous en voyer 
rapidem ent la relation de mon vo yage aposto
lique qui s ’est bien accompli: en atten d an t je  
vous fais parvenir une petite photographie de 
quelques indigènes baptisés qui actuellem ent 
v iven t avec les. habitants de Jahaty. L a  bonne 
indigène qui m aintient un m orceau de bois sous 
sa  lèvre inférieure et s ’appuie sur un banbou 
s’appelle M aria Tam areca Perereca et est très- 
âgée. Celle qui se tient dans la  cabane avec un 
petit enfant sur le bras s ’appelle M aria G utchum  
elle est la  belle-sœur du chef d e  la  tribu, Jérôme 
lequel, d ’après ce qui m ’a été rapporté, tu a ,-il,y
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a quelques années, un autre chef du nom de X a 
vier. L ’homme assis est le m ari de la  jeune femme 
il s ’appelait jadis Juquetrino, mais aujourd ’hui 
il est fier de porter le nom de Joaquin Quina; les 
deux petites filles que l ’on aperçoit derrière lui 
sont ses enfants.

E n vous renouvelant la  promesse de vous en
v o yer aussitôt que possible la  relation annoncée, 
je  vous prie, vénéré Père d ’agréer l ’expression de 
nos regrets les plus sincères pour tous les déplai
sirs qui ont si injustem ent endolori votre cœur, en 
m ême tem ps que l ’assurance den otre allégresse 
indicible à l ’occasion de l’ introduction de la cause 
de B éatification  de notre Vénérable Fondateur.

Je vous baise hum blem ent la main en mon 
nom  et au nom de mes com pagnons de voyage, 
je  recom m ande à vos ferventes prières toutes les 
œ uvres salésiennes de cette Inspection et je vous 
prie de me croire votre enfant dévoué et recon
naissant en N. S.

D. Ch. P e r e t t o .

II.

De Ponte Nova à Caratinga.

Lorena, 7 novembre 1907.

Très aimé P ère ,

Je me permets de vous offrir aujourd ’hui 
la  seconde partie de ma relation touchant 
notre Mission.

L e 30 juin se célébrait en grande solennité la  
fête du Sacré-Cœ ur de Jésus dans la  chapelle de 
l ’Ecole Norm ale de N . D. A uxiliatrice à Ponte 
Nova. Un de mes com pagnons de voyage, Dom  
L orandi, eut le bonheur de dire sa première Messe 
à  laquelle assistait en qualité de parrain  l ’hono
rable sénateur A ntonio Martin, le généreux pro
tecteur de cette m aison et grand ami des fils de 
D om  Bosco. Nous nous m ettions en route le 1er 
ju illet, heureux d ’avoir reçu votre bénédiction et 
celles des autorités ecclésiastiques, et plaçant 
tou te n otre confiance dans le Sacré-Cœur, la 
V ierge A uxiliatrice et S. Joseph.

Je m ’étendrais trop si je  voulais vous entre
tenir de l ’aim able hospitalité que nous offrirent 
ta n t de dévoués Coopérateurs et zélées Coopéra- 
trices et de l ’accueil vraim ent fraternel qui nous 
fut fa it le long de notre route, partout où nous 
nous arrêtâm es.

Nous prêchions ordinairem ent m atin et soir 
et nous obtenions chaque jour de grandes con
solations à la  vue des fidèles s ’approchant des 
Sacrem ents. C ’est q u ’en effet, il y  a des endroits 
où le Missionnaire passe rarem en t, et quand il 
s 'y  rend, ce n ’est que de trois ans en trois ans, et 
mêm e de cinq ans en cinq ans, et ce n ’est q u ’à ces 
longs intervalles que la population peut accom 
plir ses devoirs de religion.

Nous étions, le 3 ju illet à S . Antonio di Gram- 
ma. Quelle n ’est pas notre surprise lorsqu’une 
dem i-heure avan t notre arrivée nous nous voyons 
annoncés par des feux de joie; un bon nombre de 
jeunes gens et d ’enfants, alignés sur deux files, 
nous atten daient pour nous offrir la bienvenue 
et nous accom pagner chez eux! Bien q u ’il fut 
déjà presque nuit, l ’A ssociation de l' Apostolat 
de la Prière nous atten d ait ainsi que toute la po- 
pulation ayan t à sa  tête le zélé curé et la  m usique 
instrum entale. Une pieuse zélatrice, ten ant à la 
m ain l ’étendard du Sacré-Cœur, prononça un 
tou chant discours, véritable hym ne de recon
naissance pour les fils de Dom  Bosco. Nous fum es . 
ensuite accom pagnés jusqu ’à l ’église où après 
une courte prière, j ’adressai quelques paroles à 
ces braves gens, les rem erciant de leur chaleureux 
accueil. L à  encore com m e partout ailleurs, pré
dications m atin e t soir, et dans le cours de la  jou r
née, explication du catéchism e aux garçons et 
aux petites filles, Nous n ’y  passâmes que trois 
jours, et cependant les communions dépassèrent 
le chiffre de 500.

Même accueil, même consolant spectacle à 
S . A nna do Casca ou Bicudos, où, bien que nous 
ne fussions pas attendus, nous pouvons, dans un 
court espace de tem ps, catéchiser, confesser un 
grand nom bre de personnes et distribuer près 
de 200 communions.

Nous partons le 8 pour Abre Campo, dont le 
curé, chanoine Grossi, est italien, mais m alheu
reusem ent nous n ’arrivons pas au jour que nous 
avions fixé et où tou t était préparé pour nous 
faire une splendide réception. Lorsque nous en
trons dans la ville, nous passons silencieusem ent 
sous les arcs de triom phe élevés l ’a v a n t-veille 
pour notre entrée, mais dès que nous sommes 
signalés, la  population se précipite à notre ren
contre et nous nous dirigeons vers l ’église, pré
cédés des Dam es de charité, des membres de la 
Conférence de S. V incent de Paul, de l ’A ssocia
tion de la Prière et de la  m usique instrum entale... 
Pendant les quatre jours que nous passons à 
Abre Campo, nous avons la consolation de dis
tribuer plus de m ille communions. J ’y  tins, le 
11 , une conférence sur la charité et la  nécessité 
de fonder un hôpital. L ’idée fu t trouvée si belle 
qu ’on décida de la m ettre im m édiatem ent à exé
cution et d ’y  appeler les Filles de Marie A u xilia 
trice. Dores e t  déjà le fu tu r hospice porte le nom 
d ’hôpital Marie A uxiliatrice.

Du 12 au 15 nous restons à 5 . J o ão de Matippô 
où la mission denna de très beaux résultats.

Nous passons le 16 à S. Ellena  où nous ne pou
vons pas accom plir tou t le bien que nous aurions 
voulu, car la population ignorait com plètem ent 
notre venue. Nous nous dirigeons de là vers Ver- 
melho nuovo où nous sommes les hôtes des vénéré;
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parents du zélé curé de Caratinga, puis vers
5 . Anna do Taboleiro. Dans ces deux localités, 
et bien que nous n ’y  ayions passé que fort peu 
de tem ps, nombreuses furent les confessions et 
les communions. Enfin, nous parvenions, le 28 
à Caratinga. C ette gracieuse petite ville peut être 
qualifiée la reine des bois, à cause de son im por
tance et de sa situation. Com m ent décrire la ré
ception qui nous fut fa ite en cet endroit? Les 
différentes écoles, les confraternités, en un mot, 
tou te la population vint au devant nous. Quelle 
consolation aussi pour nous en vo yan t que toutes 
les petites filles des écoles gouvernem entales 
étaient dirigées et accom pagnées par leurs m aî
tresses, ex-élèves de l’E cole Norm ale des Filles 
de Marie A uxiliatrice de Ponte Nova. Nous don
nons à Caratingà d ix  jours pleins de mision qui 
fut réellem ent édifiante, et le chiffre des com m u
nions fut de plus de 1400. L e jour de la clôture, 
eut lieu égalem ent la messe et la com m union gé
nérale dans les prisons. Tous les prisonniers se 
réconcilièrent avec le Seigneur, s’approchèrent 
de la  Ste T able et entendirent avec grande fer
veur un discours adapté à leur triste situation.

Je term ine, bien cher Père, la  seconde partie 
de m a relation, et s ’il plaît au Seigneur, je  vous 
enverrai d ’ici la fin du mois une suite qui sera la 
plus im portante.

Bénissez-nous tous,vénéré Supérieur et croyez- 
moi votre tou t dévoué fils en N . S.

D. Ch. P e r e t t o .

Huit mois de mission 
dans l’ intérieur du Territoire du Rio Negro.

(Lettre de D . André Pestarino à S . G. M gr Ca- 
gliero) (1).

II .

Du Port S. Antoine à Valcheta. —  Cordiales ré
ceptions. —  Cher des anciens élèves.  —  Le 
baptême de deux jeunes époux.

P
ierra Grande a déjà un bureau télégra
phique et elle est la résidence d ’un juge, 
mais on y  réclame vivem ent un bureau de 

poste et une école. C’est q u ’en effet l ’installation 
de ces deux établissem ents favoriserait grande
m ent le développem ent intellectuel et com m er
cial de ce nouveau centre qui prom et de croître 
rapidem ent et progressivem ent, mais il ne faut 
pas s ’étonner si on n ’est pas encore parvenu à 
réaliser les désirs de la population, car, étant 
donnée l ’ immense distance qui existe entre les 
différentes maisons, il sem blait jusqu ’ ici que ces

(1) Voir le Bulletin  de février 1908.

deux n ouveaux établissem ents n ’auraient pas pu 
satisfaire aux besoins de tous. Voici que m ainte
nant le centre est beaucoup plus populeux et la 
nécessité s ’im pose de créer ces deux offices; et 
je suis certain que Son E xcellence M. le G ouver
neur ne m anquera pas, lors de sa première et pro
chaine visite, de hâter l’exécution de ces trav au x.

Nous sommes restés à Sierra Grande ju squ ’à la  
fin du mois, visitan t toutes les fam illes sans ex 
ception, catéchisant les enfants et dispensant 
am plem ent la divine parole. Nos fatigués ont été 
fructueuses et nous avons ressenti dé grandes 
consolations. S ix m ariages ont été régularisés; 
nom breux ont été les baptêm es et les confirm a
tions; beaucoup de personnes se sont approchées 
de la Sainte T able, dont trois pour la première fois.

Au m om ent où nous allions nous, rem ettre en 
route, nous avons eu pitié de nos pauvres m on
tures qui durant deux longs mois nous avaient 
été fort utiles, et cependant nous nous décidons 
à nous en servir encore, car nous n ’avions pas 
chance à Sierra Grande d ’en trouver de m eil
leurs que nous aurions encore dû louer très cher.

Longeant les rives de l 'Arroyo Verde, nous re
faisons trente lieues vers le nord, nous dirigeant 
toujours vers le  port de Lobos. Les eaux de ce 
fleuve ont ceci de spécial: c ’est q u ’à certains en
droits elles sont salées, dans d ’autres elles sont 
presque potables, enfin un peu plus loin elles sont 
vraim ent agréables au goût.

Nous faisons halte à la  ferme de M. J. Coutin 
qui nous accueille de la manière la plus aim able, 
aidé en cela par M. Firm in Letelle, un ancien am i 
de Viedm a. Croyez, Monseigneur, que nous avon s 
eu toutes les peines du monde pour empêcher ces 
braves gens de m ettre tout sens dessous p our 
nous recevoir. Est-il besoin de dire que nos che
va u x  profitèrent égalem ent de cette généreuse 
hospitalité et que ce n ’est qu ’à regret q u ’ils aban
donnèrent une écurie aussi som ptueuse.

L a Providence nous a donné chez M. Coutin la 
grande consolation de voir deux fam illes sépa
rées depuis de longues années pour des raisons 
d ’intérêts, se rapprocher et renouer une am itié 
qui désormais sera inaltérable. A  cettte  occasion, 
il y  eut une vraie fête de fam ille bien touchante. 
Dois-je dire q u ’à Arroyo Verde nous avons aussi 
adm inistré un certain nombre de baptêm es.

Nous continuons notre vo yage vers le point de 
jonction des fleuves Ventano et Los Berros qui 
se réunissent pour form er le Rio Salado de Sierra 
Grande; celui-ci va  se jeter dans l ’Océan A tla n 
tique. A  cet endroit, habité seulem ent par des 
fam illes indigènes, je  fis 39 baptêm es, dont 26 de 
petits enfants et 13 d ’adultes; je  pus bénir aussi 
deux m ariages d ’indigènes, légitim ant ainsi leurs 
enfants.

Un peu plus loin, à Aguada del Capitan, comme
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aussi à Sierra Colorado nous recevons l ’hospita
lité  dans les maisons succursales des MM. Pei- 
rano, B enito, Podestà et Cie.

Il est difficile de décrire la joie q u ’éprouve le 
Missionnaire, quand à la distance de cent ou de 
d eu x  cents lieues, arrivant à un endroit qui lui 
est com plètem ent inconnu et frappant à la porte 
d ’une m aison pour y  dem ander le gîte et la nour
riture, il découvre que le propriétaire de ladite 
m aison est un bon ami, connu et aimé dès sa plus 
tendre jeunesse qu ’il a passée dans nos maisons. 
C ette agréable surprise nous était réservée dans 
la  maison de MM. Antoine et Jean D evincenzi,

inonde l ’âme du Missionnaire qui com m unique 
pour la première fois les lumières de la vérité à 
des gens ne sachant jusque là rien de la Foi, et 
qui coopère avec l ’auteur même et le consom m a
teur de la grâce à conquérir ces âmes désireuses 
d ’entendre la vo ix  de la vérité pour ensuite se 
purifier dans les eaux du S. B aptêm e et se for
tifier avec le Pain des forts! J ’ai égalem ent béni 
deux m ariages d ’indigènes. Ces deux iam illes 
de Sierra Colorada dont j ’ai régularisé l’union, 
n ’en finissaient pas de me faire fête, tant elles 
étaient contentes d ’avoir accompli leur devoir 
de chrétien.

CARATINGA (Brésil-État de Minas Geraes) —  Procession de clôture de la Mission, p . 103.

tous deux anciens élèves de notre collège de 
Viedm a, presque aux débuts de sa fondation. Que 
de souvenirs échangés entre nous! A vec quelle 
joie nous parlons de la bonté et de l ’affabilité de 
V otre  Seigneurie, des touchantes attentions de 
D .  Pirola et de Dom  Savio, d ’heureuse mémoire! 
Nous nous entretenons de D. Vacchina, de Dom 
Veneroni et dé bien d ’autres du vieu x temps. 
Quel bonheur d ’évoquer cette vie d ’études sé
rieuses alternant avec de joyeuses récréations, 
de m agnifiques promenades avec leur assistant 
e t m aître q u ’ ils saluaient en ce m om ent et à qui 
ils offraient la plus cordiale hospitalité!

L a  moisson que nous recueillons à Aguado dèl 
Capitan  et à Sierra Colorada est des plus abon
dantes, car nous avons eu tou te com m odité pour 
faire le catéchism e à un grand nombre d’indigè
nes. Q uatre adultes ont encore ici fait leur pre- 
m ièrè communion. Quelle grande satisfaction

Sur notre route, nous avons donné de courtes 
missions à  Aguadas, Ch ingolo, Cecilio  et A marga. 
Dans cette dernière localité je  baptisai deux 
époux; la femme, a va it 47 ans et son mari -60. 
Quelle joie, quelle fête pour eux! L a  nouvelle 
s’en répandit bientôt au loin, et quatre autres 
couples s ’em pressèrent de venir faire bénir leur 
union et régulariser la situation de leur? enfants.

De Valcheta à Cuyum Leufú. —  Merveilleux déve- 
loppement. —  Le manque d ’une église. —  Une 
ferme modèle. —  Le dernier jour de l ’ an.

Valcheta, ainsi appelée, parce que elle est p la 
cée dans une petite vallée (val-chita), est au jour
d'hui un gros village fort com m erçant, qui de
viendra bientôt un centre très im portant. Un 
Juge y  a déjà sa résidence; un bureau de poste y 
fonctionne et sous peu on y  installera le bureau 
télégraphique. L ’école com m unale est fréquentée
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par 70 enfants, mais il y  en a un plus grand nom 
bre, qui par suite de la distance qu ’ils auraient 
à parcourir, ne peuvent pas profiter des bien
faits de l ’ instruction.

Il y  a égalem ent un autre vide à Valcheta• 
V otre  Seigneurie le connaît et désire vivem ent 
q u ’ il soit prom ptem ent com blé. Je veu x parler 
du m anque d ’une église, ou, pour le moins, d ’une 
chapelle avec une m odeste habitation pour le 
Missionnaire. C ’est vraim ent une grande priva
tion, et il ne faut rien négliger pour y  rémédier, 
car d ’ici deux ou trois ans, si les progrès déjà 
constatés continuent à se développer progressi
vem ent, Valcheta deviendra plus considérable 
que Pringles  et Conesa et elle pourra rivaliser 
avec Viedma. Quatre les raisons qui à première 
vue conseillent une telle œ uvre, il y  en a une 
autre qui m érite d ’être prise en grande considé
ration: c ’est la facilité q u ’offrirait au Mission
naire une résidence à Valcheta, pour parcourir 
avec une sérieuse économie de temps t ous les 
points cen traux du Territoire, du nord au sud et 
de l ’est à l ’ouest. Perm ettez-m oi de me servir 
de cette comparaison: je voudrais que Valcheta 
soit pour la Patagonie ce q u ’est Turin  pour le 
P iém ont, un point naturel de com m erce sûr et 
assuré, parce que c ’est un point central.

Hélas! Valcheta manque encore d ’agriculture. 
I l est vrai que l ’activ ité  des habitants est absor
bée par le commerce, mais les rives du fleuve qui 
baigne ce beau pays à l ’avenir si prom ettant, 
pourraient devenir pour les habitants une source 
encore plus grande de richesses. E n attendant, 
et parce qu ’on ne se livre pas au travail des 
cham ps, le prix des fourrages est très élevé; un 
quintal de foin transporté de Conesa ou de Choele 
Choel ou de Cubanea à Valcheta, coûte plus de 10 
pesos, c ’est-à-dire près de 25 francs de notre 
monnaie.

D e Valcheta nous passons à P aja  A lla . Lorsque 
nous avons term iné notre cours d ’ instruction  
religieuse aux fam illes indigènes de ce petit pays, 
nous cédons à l ’aim able invitation  de M. A rthur 
Casas qui nous retient chez lui pendant quelques 
jours. Vous connaissez parfaitem ent, Monsei
gneur, cet homme si entreprenant qui a consacré 
tou te son activ ité  à l ’élevage des troupeaux et à 
la  culture rationnelle de la terre. Il a réussi à con
vertir  ses terrains en un véritable jardin; il a 
form é de superbes avenues avec les arbres les 
plus variés; c ’est par m illiers et milliers q u ’il a 
déposé en terre des plants de vigne, et pour ne 
pas être exposé aux dom m ages de la sécheresse, 
il a établi d ’immenses can aux tout autour de sa 
vaste  p ropriété. Nous célébrons la fête du 8 dé
cem bre au milieu de cette belle fam ille chrétienne 
dont tous les membres s ’approchèrent de la sainte 
T able.

D e Paja Alto, nous nous dirigeons vers le petit 
fleuve Valcheta que nous rem ontons ju sq u ’à sa 
source, nous arrêtant de tem ps en tem ps pour 
condescendre au x  pieux désirs des nombreuses 
fam illes que nous rencontrons sur notre passage. 
Nous parvenons ensuite à la source du Rio Sa- 
lado où nous pouvons, grâce au zélé concours de 
M. Cusich et des em ployés de sa factorerie, réu
nir un grand nombre d ’indigènes. A u  cours de la 
mission, je puis bénir et régulariser 10 m ariages, 
et adm inistrer 40 baptêm es et 50 confirm ations.

A rrivan t au Rio N akuel Neyeu, nous nous hâ
tons de nous diriger par un chemin des plus a f
freux, vers un centre où nous espérions passer 
dans l ’abondance de consolations spirituelles, 
les fêtes de N o' l. Quelle apathie, au contraire! 
Nous recherchons tous les m oyens pour triom 
pher de cette froideur des cœurs, mais tout est 
inutile. Q ’on s ’im agine donc notre grande tris
tesse en cette solennité, en présence de tan t d ’in
différence, de tant d ’ignorance! L ’accueil n’est pas 
de tou t hostile, mais en constatant que nous ne 
pouvons faire aucun bien à ces malheureuses per
sonnes, nous continuons notre marche ju squ ’à Los 
Menucos del Norte où nous trouvons un am ple 
dédom m agem ent. Je bénis un m ariage, je  b ap
tise plusieurs enfants, j ’adm inistre le Sacrem ent 
de Confirm ation à  un plus grand nombre, et nous 
en préparons cinq à la prem ière Com m union. 
C ’était le 31 décem bre 1906, et, entourés de ces 
bons chrétiens nous nous unissions aux fidèles 
de l ’univers entier pour chanter l’h y m ne de re
connaissance et remercier le Seigneur de tous les 
bienfaits reçus durant cette  année.

Ce même jour, nous m ettons le cap sur C uyum 
L eufú . On nous avait assuré que neuf lieues seu
lem ent nous séparaient de la factorerie Sassem- 
berg et Cie, mais ces neuf lieues en devinrent 
bientôt seize, et par un chemin im possible. Nous 
sommes donc obligés de passer la nuit à la belle 
étoile et de repartir dès la prime aube. N otre in
tention était d ’arriver à quelque m aisonnette ou 
cabane pour y célébrer la sainte Messe, mais nos 
anim aux tourm entés par la faim  et la soif, refu
sèrent vers 8 heures d ’avancer. C ’est en vain que 
nous les excitons de toutes manières; ils ne veu 
lent rien entendre et nous devons nous résigner 
à restés privés, au prem ier jour de l ’an, du Pain 
des Anges. Nous nous m ettons à la recherche 
d ’eau, nous parcourons tous les alentours, et 
nous arrivons à découvrir une source. Puis, vers 
midi, nous rencontrons un bon indigène qui nous 
indique la maison de M. M ariano Mercado, et il 
veu t bien nous y  conduire lui-même. Nous pas
sons chez cet excellent ami le reste de la soirée 
et toute la nuit, et le lendem ain (2 janvier) après 
avoir célébré le S. Sacrifice, nous gagnons l ’éta
blissement industriel de MM. Sassem berg où



— io 6  —

nous étions attendus depuis de longs jours par 
l ’aim able gérant. P endant notre rapide séjour à 
Cuyum  L efü , nous visitons de nombreuses fa
milles, leur four nissant to u te  facilité pour 
rem plir leur devoir religieux.

A Sierra Blanca —  Un grave péril —  Autres loca
lités et autres missions —  De retour à Valcheta.

Nous devions com m encer le 15 jan vier une 
mission à Sierra Blanca , et nous nous hâtons vers 
cette  localité. Tandis que nous cheminions tran 
quillem ent assis sur notre charrette, récitant le 
rosaire et adm irant le paysage, voilà  que tout-à- 
coup un choc se fait sentir et notre char vient 
à culbuter. Q u’était-il arrivé ? L a  r o u te , par 
suite des pluies, s’était creusée à un certain en
droit et avait form é une rigole assez pro
fonde dans laquelle notre charette se renversa. 
Je me relevai n ’éprouvant aucun m a l; il 
n ’en était pas de même de notre cher ca 
téchiste C aranta à qui tout m ouvem ent était im 
possible, et qui était évanoui. L ’évanouissem ent 
dura peu, mais le bon confrère continua à se 
plaindre. Je craignais pour lui des lésions internes 
et je  crus prudent de suspendre notre voyage, 
mais il me dit que beaucoup d’âmes avaient un 
plus grand besoin du prêtre que lui d ’un médecin 
et que nous ne devions pas nous arrêter. J e le fric
tionnai sur tou t le corps avec de l ’alcool cam phré 
que par bonheur M. B ecker nous a va it procuré 
a van t notre départ de Cuyum Lenfû, et nous nous 
rem ettons en route. L e Seigneur récom pensa le 
sacrifice du généreux catéchiste, car en moins 
d ’un mois, nous pouvions adm inistrer à Sierra 
Blanca  et dans les environs 76 baptêm es, dont 20 
d ’adultes, et je pus bénir plusieurs mariages.

Une agréable surprise nous atten dait à S. A n 
tonio del Cuy  chez M. A ntonio Cordoba, où nous 
constatons le développem ent agricole que cet 
excellent Coopérateur a su donner à sa m agni
fique propriété. Au m ilieu d ’un immense terrain, 
il a élevé une case centrale avec diverses succur
sales où, en plus d ’un m agasin bien approvisionné 
en toutes m atières, il a installé quelques ateliers, 
tou t spécialem ent une forge, une m enuiserie et 
une boulangerie. Ce qui surtout m ’étonna et me 
ravit, ce fut le jardin adm irablem ent cultivé. 
Pourquoi faut-il que tou t ce terrain dont M. Cor
doba a su tirer un si m erveilleux parti, appar
tienne au fisc, et que d ’un moment à un autre le 
locataire en soit réduit à perdre le fruit de 
ses longs tra v a u x  et de ses dures fatigues? Il 
est à croire que le Gouvernem ent saura appré
cier l’adm irable in itiative de ce va illan t tra 
vailleur et le laissera en p aix  se consacrer à sa 
belle œ uvre.

Ce n ’est pas seulem ent à S . Antonio del Cuy 
que se donna la mission mais aussi à Pilral-Cô,

Camponilleo, Picardn-Guilleo, Ganzo-Leuquen, 
Nuevo Diamanlo, tou tes localités assez rappro
chées de Sierra-Blanca. A  Nuevo Diamante qui 
sem ble apoir des promesses d ’avenir, nous rem er
ciâm es chaleureusem ent, au dernier jour de la 
Mission, le Seigneur, pour la pluie après laquelle 
on soupirait depuis près d ’un an et qui venait 
de tom ber en grande abondance.

T ou t près de Talcahuala, et précisém ent sur la 
route qui conduit à M aquincao, nous rencontrons 
différentes équipes d ’hommes occupés à la cons
truction d ’une vaste  factorerie pour le com pte 
d ’une Société Anglaise qui a acquis 32 lieues de 
terrain et qui veut se consacrer à l ’élevage des 
bestiaux. Nous remercions l ’aim able régisseur 
qui dès m aintenant se m et à notre disposition 
et exige que nous soyons ses hôtes, lors de notre 
premier vo yage et quand les bâtim ents seront 
tous term inés.

A  Talcahuala , ainsi que dans les petits villages 
de Tapiluqne P a ila n u f  et Com i-Cô, les fruits 
de la mission furent véritablem ent abondants, 
car les bonnes familles indigènes qui s ’adonnent 
avec grand zèle à l'agriculture nous attendaient 
depuis assez longtem ps. C ’est ainsi que je  pus 
bénir 9 m ariages, adm inistrer 30 baptêm es, con
fesser et com m unier un certain nombre d ’adultes.

Une tourm ente vient nous surprendre tandis 
que nous nous dirigeons de Tapiluqne vers le 
fleuve Yam inuâ. Quel désastre, ç ’eut été pour 
nous, si les ténèbres nous avaient surpris en cet 
endroit! Nous nous recom m andons aux saintes 
âmes du Purgatoire, et voilà  que le ven t change 
de direction. Après quelques instants vien t à 
tom ber une pluie torrentielle, mais nous étions 
arrivés au bout de notre vo yage pour ce jour, 
et c ’est à peine si quelques gouttes d ’eau nous 
atteignirent. C ’est grand dom m age que nous 
n ’ayons pas pu nous arrêter un peu plus à 
Yam inâ  et à Trenetà pour y  visiter toutes les 
familles éparpillées çà et là. L a  sécheresse qui 
persiste ne nous perm ettait pas d ’offrir un four
rage suffisant à nos montures, et il nous fallut 
donc hâter à tout prix notre retour.

Après trois mois d ’éloignem ent nous nous re
trouvons à Valchetta où il me fut donné de 
visiter plusieurs fam illes que je n ’avais pu saluer à 
mon prem ier passage. A  peine M. César Igarzabal 
eut-il appris notre arrivée q u ’il voulut que nous 
fussions ses hôtes durant tou t notre séjour. Je 
l ’exhortai beaucoup à se donner de plus en plus 
aux différentes industries agricoles q u ’ il a  si 
bien commencées ainsi que M. Pereira, M. Lar- 
guia, et l ’instituteur com m unal de Valcheta. 
Je baptizai trois enfants de M. Igarzabal et je 
consignai au Juge faisant fonctions d ’officier 
de l ’E tat-c iv il, les 30 actes de m ariage que j ’avais 
enregistrés durant notre mission.
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De Valcheta  à Viedma —  A Conesa, Colonie Frias
et Cubanea —  Résumé —  425 baptêmes.

Q uittan t Valcheta le 4 mars, nous faisons de 
courtes haltes à Punta del Agua, La Escondida, 
Baio Gualicho, Lagnna del Zorro et Castres. Le 
tra jet nous est facile entre ces localités, grâce à 
la belle route ouverte to u t récem m ent par 
M. Mailin. Quelle agréable et touchante surprise 
nous atten dait à La Carolina, dans la maison 
de M. L . Romero! C ette fam ille possède au plus 
haut degré l ’esprit vraim ent chrétien; père et 
enfants récitent tous les jours leurs prières de
va n t un gracieux autel où à la place d ’honneur 
se trouve la  souriante im age de S. Joseph. Ces 
bons chrétiens ont pris l ’in itiative de la  pieuse 
pratique de consacrer le mois entier à S. Joseph, 
et nous arrivions chez eux, précisém ent à l ’avant- 
veille de la fête du grand P atriarche. Imaginez- 
vous donc leur joie en apprenant que je  me serais 
arrêté plusieurs jours et q u ’ainsi ils auraient 
l ’ immense consolation d ’assister à la  Ste Messe 
et de s’approcher de la Ste. Com m union au jour 
même de la fête, ce après quoi ils soupiraient 
tan t. E t de fait, le 19, tous ceux qui assistèrent 
à la Messe, prirent part au céleste banquet.

A  Cabeza de Buey , nous admirons le dévelop
pem ent vraim ent surprenant de l ’établissem ent 
agricole deM. L . Ram os Otero, et le sam edi 
a va n t les R am eaux, nous entrions à Conesa S u r, 
tout joyeux, après tant de jours écoulés, de pas
ser quelques instants dans la  com pagnie de nos 
chers et dévoués confrères.

Conesa, elle aussi, fa it de grands progrès. E n 
ces deux dernières années, la population s ’est 
triplée, elle a déjà plusieurs im portants éta
blissements, deux hôtels, une ligne téléphonique 
qui la jo int à Cabeza del Buey  et une autre qui 
la m et en com m unication avec l ’établissem ent 
industriel de General Conrado Vilega  apparte
nant à M. V incent L arreguy. L e service postal 
y  est excellent et tout porte à croire que d ’ici 
peu Conesa sera un des points les plus enviables 
du territoire de R io Negro.

Pendant que nous y  étions, nous croyons bon 
en q u ittan t Conesa de visiter quelques autres 
localités, les unes sur, les autres en dehors de 
la route qui nous ram enait à Viedm a. C ’est ainsi 
que nous passons à ColonieFrial où nous v isi
tons toutes les fam illes et où nous administrons 
plusieurs communions paschales, ainsi que de 
nom breux baptêm es et confirm ations. Il en est 
de même à Sauce Blanco, grand centre agricole 
dépendant de l ’im portante factorerie B uckland, 
dirigée par l ’actif agent M. Arce, à  Cubanée où 
notre étonnem ent est encore plus grand, tant 
les progrès sont immenses. Il nous faut bien 
nous arrêter un peu à 5 . Janvier où vient

souven t notre aim able confrère le docteur 
D. Garrone. S ’il réussit à redonner la santé 
au corps, il n ’est pas moins habile à guérir les 
plaies de l ’âm e et tous ici l ’ont en haute estime.

Enfin, après 8 mois de. vo yag e  , c ’est-à-dire 
depuis le 6 mai de l ’année dernière, nous ren
trions à Viedm a. Croyez, très vénéré Seigneur 
et Père, q u ’en nous retrouvan t au milieu des 
chers Supérieurs et confrères, bien des larm es 
de joie ont coulé et comme nous avons souvent 
répété du cœur et des lèvres: 0 quant bonum est et 
quant jucundum habitare fratres in  ununt!

E t m aintenant, voici le résumé et le fruit de 
nos fatigues:

Kilomètres parcourus, plus de 4000, c ’est-à- 
dire 820 lieues; et ce qui fera l ’étonnem ent de 
beaucoup, c ’est que nous avons effectué cet 
immense tra je t avec les mêmes chevaux que 
nous avions attachés à notre pauvre char, à 
notre départ de la capitale.

Baptêmes administrés: Indigènes âgés de 
moins de 7 ans, 238 —  adultes, 84 —  blancs, 103. 
T o ta l des baptêm es, 425.

Confirmations: 483.
Premières Communions: 25.
Communions: 432.
Mariages d ’ indigènes, 46 —  de blancs, 12. —  

E n  tou t 58 mariages, et enfants légitim és devan t 
la  sainte E glise, 116.

Dans l ’assurance que la  dite relation et les 
chiffres exposés réjouiront le cœur paternel de 
V otre Seigneurie, je  baise vo tre  anneau pastoral 
et m ’incline sous votre précieuse bénédiction.

V otre enfant tou t dévoué en N . S.

D. A n d r é  P e s t a r i n o  
M issionnaire Salésien.

a , v-- ^

©  Un avis très im portant ®
Pour répondre à un désir plusieurs fois manifesté par 

nos Coopérateurs de France, nous avons cherché parmi nos 

amis de ce pays quelqu’un qui voulût bien se mettre en re« 

lation avec eux et prendre la charge de Directeur Général 

de la Pieuse Association pour la France.

Cet ami vraiment dévoué à l’Œuvre, nous l’avons trouvé 

en M. l’abbé Paul Virion auquel pourront désormais s ’a» 

dresser tous nos bons Coopérateurs qui le jugeront à propos. 

Ils pourront encore avoir recours à lui pour faire inscrire 

de nouveaux associés à l’ Œuvre du Vénérable Dom Bosco, 

envoyer des offrandes et demander tous renseignements sur 

la marche de la Pieuse Association.

Nous nous empressons d’ajouter que M. l’abbé Paul Virion 

a son domicile, 14, rue de Bagneux, Paris (VI. Arron 

dlssement),

V * /  " ....... "\ ^
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noire autour pour elle esl ŝii ĉère.

V ous trouverez ci-jo in t un mandat-poste de 
cinq francs dont une partie pour une Messe 
en l ’honneur de N otre Dam e A uxiliatrice et le 
reste en reconnaissance d ’une grâce obtenue 
par l ’intercession de cette bonne Mère.

Solre-le-Château, i février 190S.
T. L.

*
* *

Je vous envoie deux francs en timbres-poste 
en reconnaissance d ’une grâce tem porelle obte
nue par N otre Dam e A uxiliatrice. Merci à 
cette bonne Mère qui a bien voulu m ’exaucer, 
et je  la supplie de continuer à nous protéger.

Waterloo, 29 novembre 1907.
Anonym e.

*
* *

Une pieuse paroissienne de Bahia Blanca 
était gravem ent atteinte d ’une bronchite pul
monaire com pliquée d ’inflammation intestinale.

Les médecins qui l’avaient plusieurs fois exa
minée regardaient le cas com m e désespéré, 
s ’il ne survenait pas une réaction dans l’état 
de la m alade. A ppelé â lui adm inistrer les 
derniers sacrements, je  l ’exhortai à mettre toute 
sa confiance en N otre Dame A uxiliatrice et 
j ’ invitai ses parents à com m encer une Neu- 
vaine à notre céleste Protectrice, avec la pro
messe d ’une cérém onie religieuse de remerci- 
ments et d ’une relation dans le B ulletin Salc- 
sien. E t voici que quelques heures plus tard, 
alors que tous, y  com pris les m édecins, n’at
tendaient plus que le fatal dénoûm ent, la pau
vre m alade commença à ressentir une am é
lioration sensible; tout danger prochain de 
mort avait disparu, et de jo u r  en jo u r les 
forces revinrent ju sq u ’au com plet rétablisse
ment, m algré son grand âge de 74 ans. D e 
fait, le 22 octobre, accom pagnée de toute sa 
famille et de nom breux amis, la pieuse femme
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venait accom plir sa prom esse devant l ’im age 
de N otre Dam e A uxiliatrice. Bénie soit par 
tous la puissance de notre bonne M ère!

Bahia-Blanca (Rép. Arg.) 10 décembre 1907.

G . B. T .

C ’est avec le plus v if  sentim ent de recon
naissance que je  viens rendre de publiques 
actions de grâces à M arie A uxiliatrice pour 
la guérison vraim ent m iraculeuse q u ’E lle m ’a 
accordée. J ’accom plis ma promesse d ’e nvoyer 
une petite offrande pour l 'Œ u v r e  Salésienne 
e t je renouvelle à cette aim able M ère mes 
sincères rem ercîm ents.

Romallo, 17 décembre 1907.
T . P.

Une mère chrétienne rem ercie N otre Dam e 
A u xiliatrice des succès obtenus par ses en
fants dans leurs examens et la prie de veiller 
toujours sur eux.

X , février 1908.
J. P.

M erci à N otre Dam e A uxiliatrice qui a bien 
voulu nous exaucer la veille de la  clôture 
d ’une neuvaine faite par ma fille. Ci-joint la 
som m e de deux francs pour une Messe d ’actions 
de grâces.

X , février 1908.
V . G.

Il y  a deux mois environ, je  fis, en même 
temps qu’une Neuvaine au V énérable Dom 
Bosco, la promesse de faire dire deux messes 
d ’actions de grâces à l ’autel de N otre Dame 
A uxiliatrice, si elle m ’obtenait la guérison de 
deux malades spécialem ent chers.

Bien que ma prière n ’ait été que partiel
lem ent exaucée, je  vous fais parvenir mon of
frande, espérant que cette bonne M ère achè
vera son œ uvre après l’accom plissem ent de ma 
prom esse.

Rennes, 25 décembre 1907.

Une Coopératrice salésienne.

Je vous adresse ci-joint la m odeste somme 
de cinq francs pour deux grâces obtenues par 
l ’intercession de N otre Dam e A uxiliatrice, avec 
prom esse de les faire insérer dans le B ulletin  
Salésien  si j ’étais exaucée. Je l ’ai été tout de 
suite, et j ’accom plis ma promesse, en invitant 
toutes les personnes qui sont dans la peine à 
recourir à cette bonne Mère.

Collobrières, 21 décembre 1907.
F . A .

N ous venons vous prier d ’avoir la bonté 
d ’insérer dans le B u lletin  Salésien , trois grâces 
obtenues par la puissante intercession de N otre 
Dam e A uxiliatrice, en novem bre, décembre, 
et jan vier. M erci à cette tendre Mère.

Ardèche, mars 1908.

D es Religieuses reconnaissantes.

J ’engage toutes les personnes qui se trou
vent dans la peine à se confier à N otre Dame 
A uxiliatrice et elles trouveront tout le soula
gem ent désirable. Je viens une fois de plus 
de constater sa grande bonté dans un cas très 
difficile. G loire et reconnaissance à M arie, no
tre m eilleure amie.

Nevers, mars 1908.
A . M.

D aignez recevoir l ’humble offrande que j ’ai 
prom ise à votre Œ u vre  pour avoir obtenu de 
M arie A uxiliatrice un grand soulagem ent au 
cours d ’une longue et pénible maladie.

Maskinongé (Québec), mars 1908.

M. C. R .

Etant gravem ent malade, je  m ’adressai à 
notre bonne M ère Marie A uxiliatrice et au V é 
nérable D. Bosco ; je  fus aussitôt guérie. J ’ai 
repris mes occupations sans avoir besoin de 
recourir à l'opération que les m édecins d i
saient être nécessaire.

Je suis heureuse de pouvoir encore une fois 
rem ercier M arie pour sa protection incessante. 
J ’envoie une humble offrande, de cinq francs 
et je  prie la V ierg e  A uxiliatrice et le V én é
rable Dom Bosco de vouloir continuer à me 
protéger visiblem ent com m e p a r le  passé et à 
donner une bonne santé à ma vieille mère.

Turin, 11 février 1908.
H. B.

J’exprim e toute ma reconnaissance à N otre 
Dam e A uxiliatrice pour la grande grâce q u ’elle 
a bien voulu m’accorder. Abandonnée des mé
decins, j ’avais perdu tout espoir de guérison. 
Sous le poids de mon découragem ent j ’ai eu 
recours à M arie A uxiliatrice, et aussitôt un 
m ieux s ’est fait sentir qui a continué progres
sivem ent. Je suis comme guérie et j ’ implore 
de la T rès Sainte V ierg e  sa m aternelle pro
tection afin que je  puisse reprendre mon tra
vail.

Isère, mars 1908.

V. L.



LIÈGE. —  Le denier de S. Pierre à l'Orphelinat 
S. Jean Berchmans. —  La jeunesse est aimable 
parfois, intéressante toujours. Un soir, après la 
prière, M. le Directeur annonce qu’il serait fa it une 
petite quête pour le denier de S. Pierre. On ne se 
le fit pas dire deux fois; c ’était pour le Pape, pensez 
donc! et bientôt les souscriptions abondèrent au 
bureau. Un camarade fut désigné dans chaque 
classe et dans chaque atelier pour recueillir les of
frandes. Celui-ci s’arrête devant chaque élève et 
un petit colloque s’engage à voix basse, au cours 
duquel le souscripteur tire son papier-monnaie, le 
couve d’un long regard pensif et déclare enfin qu’il 
versera 10, 20 ou même 30 centimes. Se rend-on 
bien compte de ce que c’est pour un petit apprenti 
de nos maisons que de donner vingt centimes? Il 
faut pour cela qu’il se prive d ’acheter une image, 
un cahier, un rien, qui pour lui est tout. Il avait 
tant peiné, le pauvre petit, pour ramasser ces quel
ques sous ! Etre pendant six grands jours penché 
sur son rabot ou sur sa lime, s’éreinter du matin au 
soir pour recommencer après, et tout cela pour 
quelques centimes! Ah! que l ’argent coûte donc 
cher! E t ces enfants donnent; ils donnent de bon 
cœur, je vous l’assure; et l’an passé, ils ont donné, ils 
donneront encore l’an prochain; c ’est pour le Pape.

On se souvient que Dom Bosco avait établi cet 
usage dès les débuts de son Oratoire, et l’on sait 
quels furent les sentiments de Pie IX  en recevant 
cette obole des pauvres orphelins. C’est que Dom 
Bosco aimait le Pape, et qu’il voulait pénétrer de 
cet amour, je dirais volontiers, de cette conviction 
la jeunesse qu’il formait. Il leur disait sans doute 
en leur montrant l’évêque de Rome: « Regardez, 
petits, c ’est celui-là qui conduit les hommes au ciel; 
c ’est lui que vous devez suivre ; celui-là, c ’est votre 
père, vous devez l’aimer, l’assister et lui donner, 
s’il la demande, jusqu’à la dernière goutte de votre 
sang ».

Voilà notre modèle ! Il faut qu’à l ’exemple de 
Dom Bosco nous tournions vers Rome les regards 
de l’enfant et que nous lui inspirions de plus en plus 
l ’amour obéissant au Pape, Vicaire de Jésus-Christ.

ROME —  S. Exc. AL Rodriguez Alves, ex-Prési- 
dent de la République du Brésil daignait, le 5 fé
vrier dernier, accepter l’invitation qui lui était 
faite, de visiter l’ Établissement salésien du Sacré- 
Cœur. Il était accompagné dans cette visite de ses 
deux filles, du docteur Bruno Chaves, ministre 
plénipotentiaire près le Saint-Siège, du colonel de 
Franca Mascarenhas et de plusieurs membres im
portants de la Colonie Brésilienne.

Reçu et salué à son entrée par les Supérieurs de 
la Maison, il pénétrait bientôt dans la vaste cour 
au son de l’hymne national brésilien et aux vivats 
enthousiastes et prolongés des enfants. Un des 
prêtres salésiens lisait une touchante adresse en 
langue portugaise, et l ’auguste visiteur y  répon

dait en ces termes: « Non, elles ne sont pas du tout 
exagérées ces paroles qui expriment l’affection et 
l’admiration de l’ex-Président du Brésil vis-à-vis 
de la Pieuse Société Salésienne. Car l’ex-Président 
étant un homme d’ordre ne peut pas ne pas ad
mirer une institution comme l ’institution salé
sienne qui a pour but de prévenir les désordres 
sociaux, en apprenant aux enfants du peuple à ac
complir leur propre devoir. E t mon estime pour 
les Salésiens est tel qu’au cours de mon voyage en 
Italie, j ’ai tenu expressément à passer par Turin 
pour visiter leur Maison-mère. Là, j ’ai eu l’ineffable 
consolation de contempler la chambre où expira leur 
Vénérable Fondateur, D. Bosco, l’homme peut-être 
le plus méritant de la société en ces derniers temps, 
et de me rencontrer avec son digne successeur, 
D. Rua, dont je garderai un souvenir inaltérable.

« E t tandis que je suis au milieu de vous, ma 
pensée se porte spontanément sur mon Brésil où 
fleurissent tant de Maisons salésiennes, et je sens 
plus vivem ent la consolation de ne leur avoir jam ais 
refusé protection, bienveillance et secours durant 
que j ’ai été le Chef de l’É tat.

« C’est avec bonheur que j ’ai reçu vos salutations 
et vos souhaits, mais je vous demande de les diriger 
non sur la personne de l’ex-Président, mais bien 
plutôt sur le Brésil, qui est l’amie des Salésiens ».

M. Rodriguez Alves voulut parcourir l’établis
sement tout entier, montrant un véritable intérêt 
aux travaux des apprentis, s’entretenant avec eux 
avec la plus cordiale affabilité, encourageant les 
étudiants, admirant l ’organisation et l’ordre qui 
régnent dans toute la Maison. Après s’être arrêté 
quelques instants dans l’église du Sacré-Cœur, 
l’ex-Président reparaissait dans la cour où il lui 
était offert, comme hommage des Salésiens et de 
leurs élèves, un magnifique album relié en peau et 
soie, aux couleurs brésiliennes et contenant un 
exemplaire du numéro unique illustré des « Cinq 
lustres de l’ Histoire de l’Établissement du Sacré- 
Cœur ». Notre aimable hôte prenait enfin congé des 
Supérieurs en manifestant sa satisfaction la plus 
vive.....

PORT STANLEY (Iles Malouines). —  Nous rece
vons de ce lointain pays, perdu pour ainsi dire au 
milieu de l’Océan, les quelques lignes suivantes qui 
ne manquent pas d’intérêt. La pénurie de prêtres 
catholiques avait fait que beaucoup de personnes 
s'étaient détachées de la religion catholique pour 
suivre le protestantisme; il n’y a que peu d’années 
que les Filles de Marie Auxiliatrice s’y  sont dirigées 
et ont entrepris de leur côté le travail de restaura
tion des jeunes filles.

« Nous avons terminé l ’année scolaire avec de 
réelles satisfactions. Les 9 et 10 décembre avaient 
été fixés pour les examens des enfants. M. le Gou
verneur et un certain nombre de dames et de mes
sieurs y assistèrent et témoignèrent de leur sincère

CHRONIQUE SALÉSIENNE
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contentem ent, su rtou t en exam in an t les tra v a u x  
m anuels des petites filles. Sept de celles-ci furent 
jugées dignes d ’ une récom pense pour des tra v a u x  
à  l ’aiguille e t  quatre  pour le dessin. Le 11 a v a it  lieu 
la  distribution des prix. L e  Seigneur a m anifeste
m ent béni nos fatigues, en nous faisant réussir bien 
au delà de toutes nos prévisions. L a  population est 
étonnée des progrès faits .par leurs enfants, et on 
a  con staté  en elle un certain  enthousiasm e, lors de 
la  petite  exposition des tra va u x . Tous répétaient: 

« Pourquoi les Sœ urs ne sont-elles pas venues 
v in g t ans plus tô t?  T an t de jeunes filles ne se se
raien t pas perdues! » C’est peut-être la  vérité . Ce 
peuple é ta it entièrem ent catholique, e t si une cer
tain e partie s ’est faite protestante, on le doit au 
m anque d ’assistance religieuse.....

E n venant à l ’O ratoire, elle ne jugea point à  

propos de changer ses habitudes.
Malgré les visites q u ’elle recevait de messieurs 

illustres, de nobles dames, bienfaiteurs et bien
faitrices de l ’œ uvre et adm irateurs de son dé
vouem ent; m algré les visites q u ’elle d eva:t leur 
faire, dans l ’ intérêt de l ’Oratoire, elle ne voulut 
point changer ses habits de paysanne contre des 
étoffes moins grossières.

« Les messieurs et les dames saven t que je  suis 
pauvre; ils m ’excuseront aisém ent ».

L a  propreté, d ’ailleurs, était à ses yeu x  la  sœur 
de la pauvreté ; elle en faisait une vertu , et ses 
vêtem ent très simples, étaient toujours très 
propres.

JAHATY (Brésil-État de Minas Geraes) —  Indiens civilisés, p . 10 1.

Il arriva pourtant, avec les années que la même 
robe, en dépit de tous les soins de la bonne m éna
gère et de tous les rapiéçages, finit par perdre sa 
couleur et son identité: elle faisait vraim ent pitié.

Dom  Bosco prit une résolution.
« Maman, lui dit-il, par charité, prenez une 

autre robe; la vôtre a fa it son temps et au delà.
—  Ma robe ne te v a  plus, mon fils? Moi, je  la  

trouve fort bien.
—  Maman, non vraim ent; elle n ’est plus con

venable; vous ne pouvez pas, dans ce costum e, 
recevoir les gens honorables qui viennent à l’O-ra 
toire. On ne vo it pas de pareilles robes dans la  rue.

—  Mais nous n’avons pas le sou?
—  Nous nous priverons d ’une ration de vin , 

d ’une portion et vous achèterez une robe.

C H A P IT R E  X V I II .

Esprit de pauvreté.

« Je suis née pauvre, je  veu x  mourir pauvre » 
a vait dit un jour M arguerite Bosco. E lle dem eura 
fidèle à sa résolution.

Les yeux fixés sur Jésus qui a pratiqué si d ivi
nem ent la sainte pauvreté, elle supporta jo yeu 
sem ent toutes les privations.

Vie de M a rgu erite  Bosco
M È R E  D E  D O M  B O S C O



— 112 —

—  Eh bien, soit! je veu x  t ’obéir,
—  E t quel sera le prix?
—  Une vingtaine de francs.
—  Les voici ».
M arguerite prit les v in gt francs. Une semaine 

deux semaines, un mois s ’écoulent et la toilette 
ne change pas.

Dom  Bosco l ’interroge. « E t  la nouvelle robe, 
où est-elle?

—  Ah! mon cher fils, il fallait du sel, de l ’huile, 
que sais-je encore? Un pauvre garçon n ’avait pas 
cle souliers ; un autre pas de culotte; et tu com 
prends !

—  Oui, mère, je comprends; mais, de grâce, 
habillez-vous, il y  v a  de mon honneur.

—  E t le remède?
—  Voici vin gt francs mais ne recom m encez 

pas! Le bon Dieu nous les envoie, prenez-les ».
M arguerite ne résista pas à la tentation habi

tuelle. Les v in gt francs prirent le chem in accou
tum e et la robe ancienne dem eura toujours. Dom  
B osco dut se résigner.

Dans les dernières années de la vie de M argue
rite, plusieurs jeunes abbés et plusieurs prêtres 
vinrent s ’adjoindre à Dom  Bosco.

L e repas principal était jusque-là d ’une sim pli
cité antique. Dom  B osco fit ajouter une portion.

M arguerite n ’accepta pas pour elle cet adou
cissement; la polenta froide, une gousse d ’ail, 
quelques radis et du sel, suffisaient à sa fruga
lité.

E t si quelque personne amie paraissait la 
plaindre:

« Quoi! disait-elle, mais les pauvres n ’en ont 
pas toujours autant; je  ne m anque de rien, je  
suis une vraie dame ».

Des personnages considérables, des évêques 
et des curés visitaien t fréquem m ent l ’oratoire 
et causaient fam ilièrem ent avec dame M argue
rite.

On offrait la  prise, on la  conseillait même 
com m e une distraction au milieu des raccom m o
dages.

E lle n ’accep tait ni la prise ni le conseil. Il y  
a v a it tan t de choses à faire entrer à l ’oratoire 
a v a n t d ’introduire le ta b a c! Un jour même, un 
illustre personnage lui offrit sa tabatière:

« Merci, Monseigneur, dit-elle, je  crains la ten 
tation  ».

A  sa m ort, on ne trou va  rien qui ne dénotât 
le plus parfait oubli d ’elle-même. Son âge avancé 
ne fut point une raison suffisante, à ses yeux, 
pour se procurer les petits soulagem ents néces
saires à  la  vieillesse.

Les bonnes dames venues pour l ’ensevelir 
avaien t dem andé à Dom  Bosco, com m e une fa
veur, de conserver sa pauvre garde-robe en sou
venir.

L a  permission fu t accordée, mais inutilem ent:
il n ’y  a va it rien. L e peu q u ’elle a va it eu de linge 
et de vêtem ents a va it passé au service de l ’ora
toire.

Son unique vêtem ent enveloppait sa dépouille 
m ortelle.

Dans la  poche de sa robe, on trou va  douze 
francs que Dom  Bosco lui ava it donnés quelques 
jours auparavant, pour acheter une coiffe indi
spensable: elle n ’a va it pas eu le temps de les 
dépenser.

« Je veu x  viv re  et m ourir pauvre », avait-elle 
dit à son fils.
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QUELQUES OBSERVATIONS 
IMPORTANTES

Nous invitons d’une façon toute spéciale nos chers Coopérateurs et Coopé- 

ratrices ainsi que nos bienveillants lecteurs à nous communiquer toutes les 

Grâces et Faveurs tant spirituelles que temporelles qu’ils auraient pu obtenir 

par l’entremise de Marie Auxiliatrice ou dont ils auraient eu connaissance. 

Q u’ils mettent tout leur zèle à engager les personnes qui sont redevables de 

quelque bienfait à la Vierge, Secours des chrétiens, à nous en envoyer la re

lation afin que nous puissions l’ insérer dans le Bulletin et par là promouvoir 

la dévotion à Marie et encourager les âmes fidèles à solliciter la protection de 

cette bonne Mère.

Que de chers Coopérateurs, que de zélées Coopératrices passent de la vie 

à l’éternité sans que nous en ayons connaissance, et il arrive alors que ces âmes 

d’élite ne peuvent pas bénéficier des suffrages auxquels elles ont droit en vertu 

de leur Règlement ! Il serait cependant facile d’ofvier à cela. Pourquoi, lors du 

décès d’un Coopérateur ou d ’une Coopératrice, la famille ou un ami ne nous 

enverraient-ils pas une lettre de faire-part ou une simple carte postale? cela nous 

permettrait d’ insérer le nom du défunt ou de la défunte dans le plus prochain 

Bulletin. Sougeons aux avantages immenses qui en résulteront pour le repos de 

cette chère âme, grâce aux prières récitées, aux communions faites, aux messes dites 

en tous les endroits où existent un Oratoire salésien ou une Association de 

Coopérateurs.

Il arrive souvent que des personnes qui reçoivent le Bulletin salésien chan

gent de résidence et négligent ou oublient de nous en avertir. Le Bulletin nous 

est retourné sans que souvent nous puissions nous rendre compte du motif du 

refus. Nous prions donc ces personnes de vouloir bien nous aviser de leur chan

gement de domicile en nous envoyant la bande d ’un Bulletin sur laquelle ils 

auront inscrit leur nouvelle adresse. De la sorte ils n’auront à subir aucun 

retard dans l’expédition et la réception de leur Bulletin mensuel.
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